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S O M M A I Ecirl'con s1 nece où l'opinion publique l'y for-
itîva-Ei l te ctit-.par 1'. C(-N.,s travtires : lt-s bainis ceî-ud t

-le mer-à i îig- trai ; aLes ttf- a r le de-iex-mai e r
Ownian1d Le prince Muait Orenoviitn . - Mgr. L'Angleterre a pris dès le primeipe une

Ï¯e position beaucoup plus tranchée qu' on n'a-pu artiîIt-1.Nérlgits:le iiévéroiffl M.itiitot-r
Tém ; 1%-a;i a iara:,--Lesaventutres t(ittaitaine vait droit de s'y attendre, et l'énergie dé-
atten (sni/c().-Les ia Uens (le ()test : Joseph .
oietteche z.-Ne ur ie iii Trappetor v pi cte r i M i isna a eu une tués-

- ;^'" a iande influence sur les événements. Il
pliatae.-~Avis -i. Iv iiîsricn-itriîeta

iit,igii- : Le at éetiif sI eesstv n n I s im possible que cette attitude n'é-

lOe""neencore pour quebplue temps la crise
tv.-Le JeI-d îta <ues -rixi tilmar slaeétail elropenneil, vnl taisant ajourner dtes pro-

: JAlPs t ni l écv d .étré e-t îint, en Jets que la liussie se croit certaine de réa-
"irs 4111 etm-itiiiî- "ii'tvvra; tarht <i(itt-ticwliser lis tard. Du reste, toute cette ques-irvterre--. Lte 1vîiwv- fM i t I-. z-v r levit, premiei -

ait cam an e lan t geéralit-t- tion d '()rient sera prochainement <iscutée
c-lchef- t i rSerbt- ltdans lchalmibr lt-des(Cmunes,et M.:Disra-prIitlvet-si- Nxtlit- Pt- 'i ta vitSeriei:- Fîî,Sré tllt

de rex--aire uerniaa à Mtnnaîl. 1.5uniet;i Ltes i, lord1 M.erby, M. Gtladstone, M. BrightaInIs de næraw - r àn en. ile re la næréee-. et les aut res orateurs vont sortir bientôtt t(e

1lE, \T EEý11 ýNN E la ruserve qu'ils s'ét-iet jusqu'ici imupo-
sec. La session qui va se teruner verra

La guet-t-e, tîui s'alnonait ui teribe ptrob lemient à cette occasion des délbats

o ;u leui T'uurcs, n'a point d imté. ju ii 1eaucoup pflu<s sérieux et anmmes Ie tous

les réslltaAts que l'on en attentlait généra- COU x t elle a eus jusquî'ici. La seule ques-

lennlit. Malgié les contradictis des tmn qmi ait pu lpasssionner le Parlmient a
bulletins télé-graphiiues, l'-enseile des étécellelutitred'im-ratricet'lnelIe,que
nouvelles indiqie que la Servie est bteau- certains iemîbres de l'oppositionI n'ont pas

î<oup pus faile, et la Turquie beaucoup encore pu dig îreer, tétmnoin, M. I. right, qui,
plus forte qu'on ne l'avit cru jusqu'ci. tout dernièreent, a refus ide boire à la

l'armi i les usits tqupi ont aiené cet état sauté porté par Sir Sala J îmng, sous ce ou-
de chos-s sse inpr-évu, il en est une qui veau titreàSa Majesté Victoria. N'eûît-ce été
li- doit point nous surprendre. Cest l'indif que par couleur locale, à défaut de galan-
fért-cede l'1 nwnt cathlIiq u e e n osilie, terie, le fatrouche /e r de l'école posi-
t-t en gari-. tComnue chétiens, lt-s tiviste aurait dû pttermttre à cet iulou
etlholiques do c-s pays ont pu, dans tune "îgii <1< donner à la ine d'Angle-

t-el-tain m-suire, prfiter te la protection terre, mime a lndres, l i m qu'ellui
les phissances. y cmpris celle de la poite su lts bords du Gang.
Cussie, con<tre L.antismnemusulman ; E Inlfoule de mesurs importantes ont

luis ils se demnandnt, avec raison, qlui les -té discutées dains cette longue session, et
Protégerait, une fois passés sous le jug pl1uieurs seront co dih-s à bunne fin. Aut
lut Czar, voitre le fanatisme les schis- premier rang tigurent celle ui étalit
imlatique; s ;-t le sort de la Pologne n'est1 une nouvelle cour d'appel pour tout
eas fait our les rassurer sur ce point. l'empire, et ~transforimeaiisi la jurisdic-

Dans teux articles très-remarquables, tion(1 du Consvil Privé ; lt lci dIe lai navi-
titi rappellent ceux qu'il a publiés lors de gation qui réforme tes abus qui, depuis
la guerre de c imée, Louis Veuillot a dé- longtemps, nettaient la vie humaine en
noncé encore une fois l'e/-ae- Rcesse, danger au profit de l'Aur/ S-re io-s

lia voué à toutes les u-monies. Il voit en à la toute-puissance de laquelle il est si
lui, cuine il l'ava(it léjà tit en 1853, n tdiicile autjou-d'lhui teI mttr un frein;
ennemi plus dangereux que le sueltan : tun loi d'éducation dont la discussion a

L'emperur gre, dit-il, in'est pas seuileiment
hérésie, P sophisme, l'incrédulité, la foi-ce
rutal. lott ttel n- serait rien : par tout

e 'la (t a Cuise de tout cela, il est aliti-pape-
v-st sntitre, nous dirions volonti-rs sa a-

ttt', et <-'est atissi bl vomb l e (l isa i ture, et
v-st auissi le tmnble de sa puissance tui devient

surh]nain. H t-st I.Il'orgueil, et il peut tu ex-
e r la sIleltion. 1l st un tté hrist, tt te

Ois lus nitechrists passévs celui qui doit le plus
trer la tentît ion do se <dirt 'gal à IDieu. Le
<labl est le singe de D>ieu. ui est seml>labile

iei ( dit Il <'tt des philaiges divines. Dans
iters, Stam, e i' luait-rre,''eir de

se;iMe r nont :( e-tuti .,

Le pruinier personnage ne rétlamera
lOint sais doutue ; mais le ('zar, lui, a-t-il
bien le droit d'ltre flatté tie cette aimîable
comparaison tCe amb ayant article du
lttdacteur d(e l'e rs accuse un certain
reviremuient dlanls l'opinion en Fracee, ou,
il y a si peu le temps encore, on comptait

r la Russi- pour la grandi receiet. M.
etillot pi-édit tout tie mêime le triomphe

(le cette puissance, et l'invasion( de l'Eu-
rope piar les Cosaques. faisant cette va-
riaite ai mMot tdu premier empereur:

" L'Europe sera républicaine et cosaque."
Cest le fléau le Dieu qui doit punir le
niolde!

l'eu ie gens, en effet, croient que
intm le en cas d'insuccès, la guerre que les
laves font aujourdi'hui aux musulmans

e sera point continuée ou reprise par la
Le Czar actuel, il est vrai, subit

fhiene de Bismarck, mais il a déjà été
(uestion ld'une a bdication, et il est tel le

ftit voi-à quel point on était jaloux, en
Angletere, des droits de la famille, et

uelle force ont encore dans ce pays les
anciens usages et les vieilles corporations
locales ; enfin, iunue loi contre les rir-s--
/e (l, qui a amené tie curieux dblaits scien-
tifiquies, oü les lr-oits de l'homme sur le
reste <le la c-éation ont èé é discutés à
nuctuf.

Troutes i s qt- uestions, naturellement, ont
été traitées avec calme, imais en mêne
temps avec cette persistance, cet esprit de
recherche consciencieux, cette indépen-
dance véritable d'opinion qui sont en An-

gleterre le résultat d'ute longue habitude
et d'une entente parfaite lu réginie consti-
tutionnel.

Que l'on est loin, dans cet atmosphère,
de cette absence ude sens pratique, de ce
délire révolutionnaire et impie qui, à tout
propos et bols le propos, se fait voir dans
les assemblées délibéirantes dle notre an-
cienne mèi-p-tatrie' Ctes incartades ne sont
surpassées que par la folle proclamation
du coigrès des étudiants réunis pour les
funérailles de Michelet. On se rappelle
l'interruption de M. Geo-ge Pe-rin que nous
avons citée dans notre dernière'revue, in-
terutption app-obatrice d'une phrase athée
de M. Littré. Les étudiants, qui veulent
donner la ct u .re, I'r-se p pi/r v/vsses
/- i,, es de Is n/, n'ont pas natu-
rellemet le sentiment religieux plus vif
que le sentimiteit national. Dans leur
îuimnifestot, ils I isett :'" Nous sonuus a thées,

révolutionnaires et socialistes," et sur ce prédécesseur, il peut même arriver qu'il ait
texte aimable ils font un sermon en trois été son rival ou son ennemi. I'acadtmi-
points pour la plus grande édification de cien chargé d'ouvrir les portes au nouvel
la jeunesse du mole entier. Pendant ce élu n'est pas toujours d'avis qu'il soit
temps, leurs ainés préparent un jubilé pour diqws ii/rur comme aurait dit Moliere.
le centenaire de Voltaire et de lRousseau, Il résulte donc de tout cela des situations
qui devra se faire pendant la prochaine très-piquantes, des restrictions ménagées
exposition universelle : mais il y a cet in- avec délicatesse, de peifides éloges plus
convénient : les dévôts de Voltaire ne sont dangereux que la critique, un volume ou
pas toujours ceux de Rýousseau, et rie- une page loués avec outrance afin de mieux
rer-s. Il y a du imalentendu sur ce point. tuer tout le reste, enfin l'art de l'empoi-
Sans doute, pour beaucoup de bous lour- sonneur appliqué à celui du lpanégyriste.
geois, Voltaire et Rousseau ne font qu'un, Le récipiendaire qui a enterré plus ou
tous les deux ont fait du bruit en leur moins décemment la gloire de son prédé-
temps, ils ont préparé, chacun à leur ma- cesseur, attend à son tour que le collègue,
nière, la révolution de 89, et bien d'autres chargé de venger ce dernier, l'ininole lui-
encore qui les eussent fait reculer d'hor- mêne à ses mnûnes outragées.
reur s'ils avaient puc ri être témoins ; Si, at contraire, le défunt, le nouveau
enfin, Voltaire et Rousseau sont asusi mneibi e et son harangueur souit de la
inséparables dans leurs affections que Pitt minme école, s'ils ont parcouru les mêmes
et Cobourg l'étàiient dans les haines de sentiers, si surtout le collègue a une adini-
leurs prédécesseurs, ces bons bourgeois ration réelle à exprinier pour le nouveau
de la révolution, c'est-à-dire ceux qui venu, que de précautions et de ménage-
échapperent à la guillotine si spirituelle- ments il faut pour éviter le ridicule à tous
ment inventée pour leur divertissement. ces coups d'encensoirs, pour( que ces éloges

Mais pour les savants, les habiles, il y a à brûle-pourpoint soient tolérés par l'audi-
une très-grande différence entre Voltaire toire le plus exigeant et le plus difficile qu'il
et Rousseau. Selon quelques-uns, le pre- y ait au monde! Le Français, /r muwdin,
mnier était un faux marquis tléguisé en ador- ces joûtes oratoires où le mérite con-
libéral, un aristo qui, à ses heures, traitait siste surtout dans la difficulté Vaincue,
le peuple tde canaille ; Rousseau était plus et c'est une grande faveur que de pouvoir
sinct-re, plus 1 h0lonîte, plustdémo-ratique. laire partie (le la foule d'élite admise ce
Mais aussi, repriuiet les autres, il avait jour-là dans le sanctuaire littéraire. Un
ses faiblesses, ses lioments de sentimenta- jeune prêtre cañadien, M. l'abbé utellet,
lité religieuse, il ne savait point se mo- de Saint-llyacinthe, n eu derni'-rement
quel- (le tout, il croyait encore à quelque cette bonne fortune, et nous recommant-
chose : ce n'est point notre lhonmmîe, il n'est dons à nos lecteurs la correspondance qu'il
pas assez pî-//tri-/v. Il y a un troisième a adressée à la Miner.
parti qui est plus logique, et qui ne veut La réception de M. Jules Simon a pré-
ni de Voltaire ni le Rousseau : >iderot senté un intérêt tout particulier ; M. de
l'encyclopédiste est leur- type ;malheu- Vieleastel qui avait à lui répondre, est un
reusenent, ce dernier est moins connu conservateur, et un croyant, et il a ei à
de la masse des libres-penseurs, surtout (le démolir pièce à pièce le petit monument
ceux qui ne pensent point du tout, et ils ule le libre-penseur et le révolutionnaire
sont nombreux. Enfin, il y a un qua- avait élevé laboriuseimnent aux idées (le
trii-mîe parti plus logique encore que les son parti sous le vain prétexte de glorifier
trois autres, qui trouve Voltaire, Rous- M. (le Rémusat. Il s'en est acquitté avec
seau et .Diderot trop roro(vcos, qui ne veut tact, habileté et discrétion.
substituer le culte d'aucun noin/ nouveau En élisant M. Duminas, l'académie fran-
ou ancien, à ceux du catholicisme, qui çaise a réitéré le compliment qu'elle fit,
attend le Messie tde la libre-pensée, (lit il y a quelque vingt ans, à l'académie des
pîo8sit/--, ou, ce qui, malgré l'antithèse, sciences, par l'élection de M. Biot. Rien
est tout-à-fait la mnêmîîe chose, le Messie du n'est plus légitime qIue cet hommage rendu
ini/hii//siiev. Il n'y aurait pas de mal à à la science lorsqu'elle se distingue par la
ce que ceux-ci triomphassent, et à ce correction et l'élégance du langage comme
qu'en l'an( de grlce 1878, la France épar- on le trouve toujours dans les écrits et
giât au imonde le spectacle d'une nouvelle les discours de ces -deux savants. Ce choix
apothéose di tpatriarche de Fer-ney, qui fattd'autant plus d'honneur.
mourut si tristement peu de temps après A cet illuiitre oorps, qu'académie on nnime
la pr-em-e, dût-on laisser dans le même que nulle part ailleurs on n'a d'avantage
oubli "/1t / d c//ie- de / t// répu//jee le préjugé de la spécialité.
v/ii atroienie /rres " comme Voltaire U n
désignait superbement le philosophe di teaunsra ys, a c t amec r iso Mdehsuc
Genève. rapprochés : l'un détruit l'autre. Si vous avez

lUcureusemnent qulle l'on peut offrir, quelque talent en prose, donnez-vous de garde
comme conîtraste à toutes ces odieuses d'e imontrer en vers ; si vous êtes distinguéaste't tute cesodieses(tans les lettres, ne prétendez point à la poli.folies, ce qui vient de se passer dernière- tique :etel est l'esprit français et sa misère. Les
ment à l'Académie française, à la récep- amours-propres alarmés,les envies surprises par
tion ce M. Dumas et à celle die M. Jules le début heureux d'un auteur se coalisent et
Simon. guettent la seconde publication du poëte pour

Tous nos lecteurs connaissent sans doute prendre une éclatante revanche.

Tusage antique et solennel <lu discours de Mais il y a eu quelque chose, comme
réception et de la réponse officielle qu'un nous l'avons dit plus haut, de plus imipor-
académicien fait au nom de ses confrères. tant que cela encore dans cette séance.
Le récipiendaire doit faire l'éloge de son Tandis que les indécrottables gamins du
préd écesse ur, et l'académicien chargé de congrès- Michelet proclamaient la déché-
la réponse doit parler de l'un et de ance de l'Etre suprême au nom le la science
l'autre. Or, ces exigences font quelque- et mmew t/ /aî p/i- speielelle cbsÛre-
fois d'une séance dle réception une épreuve lion (sic), un savant véritable, le successeur
plus dure pour l'initié que toutes celles de de Lavoisier et de Thénard, protestait, avec
la franc-maçonnerie. Le récipiendaire la haute autorité de son nom et de ses tra-
li-st pas toujours l'adir-ateur- de stn vaux, " contre le matérialisme qui pIétend
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peser l'ame à sa grossière balance, et re-
poussait avec dédain dans la fange du (lix-
huitième siècle, ces humiliantes doctrines
qui osent parler au nom de la science et que
la science a le devoir de désavouer."

M. Saint-Iéné Taillandier, qui avait la
tâche de répondre à M. Dumas, tout en
appréciant avec indépendance la carrière
de M. Guizot, predécesseur du nouvel élu,
qui avait fait le ce grand homme un ma-
gnifique (loge, a appuyé avec force sur les
doctrines spiritualistes exposées par M.
Pumas.

Sans hésiter, a-t-il dit, et avec ce ferme bon
sens qui est la marque des grands esprits, vous
concluez comme la tradition humaine toute en-
tière et vous dites :'" Au-dessus de la sphère
des phénomènes que nous étudions et où nous
avons tant de découvertes à poursuivre, il y a
une sphère supérieure que nos méthodes ne
peuvent atteindre. Nous conunençonis a com-
prendre la vie des corps, la vie dle le est
d'un autre ordre. C'est la grande tradition
humaine, j'ajoute c'est la grande tradition de
la science française. Sans parler di dix-sep-
tième siècle où dominent surtout les iatheina-
tiques, sans parler de Pascal et de sa théorie des
trois ordres, sans parler de Descartes, voyez
Fontenelle aux dix-huitième siècle, jugeant les
naturalistes de son temps, et Buffon leur offrant
des perspectives sublimes. Quand Fontenelle
veut résumer la louange de Cassini, il écrit ces
belles paroles La terre et les cieux qui ra-
content la gloire de leur créateur n'en avaient
jamais plus parlé à personne qu'à lui.'' Quand
Buflou achève de peindre la najesté de la na-
ture, il la imontre à uie distance infinie de I)ieu,
il la montre subordonnée au prinier Etre,
nl'avant coilîmeicé que par son ordre, n'agis-
saut encore quv par son concours et sont con-
sentenient."............

Voilà bien la doctrine que Lavoisier a coin-
nencé d'établir par des preuves éclataintes.
Au-delà de ce*.swo,, oi rien ne se crée, où rien
ne se perd, vous approuverez toujours le Créa-
teur coinme Cuvier, comme Geoffroy Saint-
Hilaire, et l'on pourrait inscrire en tête de tous
vos ouvrages ces poétiques paroles que Liiinée
traçait à la premînière page de son .S'qtuma nate-
rae : " Eveillé soudain, j'ai vu passer le Dieu
éternel, infini, tout-sachant, tout-puissant, je
l'ai vu passer derrière son œuvre et je suis tom-
bé ein extase."'

Voila donc, encore une fois, le bon Dieu
réhalbilitédevant l'académie, sans nê me que
M. Littré ait cru devoir protester ; c'est
toujours quelque chose, en attendant
mieux

P. C.
Québec, 22 juillet 1876.

NOS GRAVUR4ES

Les bains de mer à Long-Braunch.-
Long-lranch se trouve sur les côtes de
New-Jersey, à quelques heures de-New-
York. Ici, l'Atlantique déferle ses replis
écumants, et les New-Yorkais viennent y
respirer l'air salin, reposer leurs têtes et
leurs membres fatigués, et prendre les
bains de mer. A l'heure (le la marée, la
plage s'anime. Les costumes les plus pit-
toresques se détachent sur le sable blac
de la grève. Les uns s'assoient et atten-
dent la vague ; les autres courent à sa ren-
contre. Des cordes, solidement attachées
au rivage, s'étendent dans les flots et
servent à rassurer les timides, quelquefois
à empêcher que le reflux n'emporte les bai-
gueurs. Au sortir de l'eau, les costumes
sont bien un peu défaits ; niais madame se
réfugie bientôt dans isa maisonnette, et en
resort au bout de quelques instants ai
fraîche et si jolie dans sa toilette de mous-
seline, qu'on a bien vite oublié la pi.teuse
mine qu'elle avait au sortir le la mer.

G. E. 11.

Les funérailles de l'ex-maire Ber-
nard.--Nos lecteurs qui ne sont pas assez
heureux que de vivre à Montréal, verront
avec initérêt la gravure (lue nous donnon<ms
de cette imposante démuonstration. Aux
yeux de la foi, c'était sans doute un vain
étalage ; le cercueil eni bois dru pauvre-, sur-
monté dl'urne cr-oix. et quti s'achemuine
humblement au cimîetière accomipagnél des
prières du ·prêtre, et su ivi de quielques
aimes piîîuses, offre à notre esprit des ré-
flexions plus consolantes. Mais il est bion
(le voir les citov'ens d'une ville honorer la
mémoire des hîoiniîes probes q1ui ont vécu
parmîi nous. (C'csf à ce titr-e qu bien <les
gens suivaient le corb illard de< M.- Der-
miardl, quo iqule eart'i ée fût suiftouLt franec-
muaî<nniqlue. M1 -I erniard (lait eni effet un
lueinbre muarqumant dle l'ordlre ils Frales-

maçons, étant parvenu au grade de Pas/
GradlJ Mast<-r le la grande loge du Ca-
nada. En religion, il (tait wesléyen.
Comme président du comité (es finances
et plus tard comme maire (le Montréal, il
avait occupé une place distingue dans cette
ville. Il s'etait retiré depuis peu des af-
faires Publiques, et coiîmeinçait à jouir de
son aisance, quand, au milien (le son bon-
heur, à San-Jlosé, Californie, le Seigneur
l'a enlevé à sa famille. Il a laissé une
éupouse et sept enfants pour pleurer sa

perte. G. E. n.

Le prince Milan Obrenovitch.-Ce
jeune chef (le la nation serbe est né eun
1854 à Jassy. Sa mère était de la Mol-
davie ; son père, le fils du prince Milosch
Obrenovitch, fondateur de la dynastie.
Milosch fit d'abord berger, puis trafiquant
de porcs. En 1I815, il se mit à la tête des
Serbes et combattit les Turcs jusqu'en
1829. Il fut créé prince par l'Assemblée
nationale, et ce titre lui fut reconnu par
la Porte en 1830, lorsque la Turquie céda
aux Serbes le droit de se gouverner. Son
fils, Milan le premier, mourut bientôt
après son père et fut remplacé sur le
trône par son frère Michael. Celui-ci fut
assassiné en 1868, et son neveu, le prince
Milan, qui n'avait alors que 14 ans, fut
appelé à lui succeder. Pendant sa mino-
rité, le gouver-nemiient fut administré par
un conîseil de régence. Il monta dé-
fiiitivement surle trône le 22 avril 1872,
ayant alors atteint sa majorité.

NAT H A LIE ETROWNA, princesse deSerbie
depuis le 1 8 octobre dernier, est originaire
d'Odessa, oit sa famille occupe une grande
situation. C'est sans contredit une très-
belle personne, possédant l'art exquis (le
se bien mettre et imprégnée de grâces des
pieds à la tête, tant ses gestes sont justes,
sobres et harmonieux. Elle est brune avec
d'opulentes nattes relevées en diadême sur
le sommet (le la tête. )es cils lonigs et
dlis ombragenf des veux orientaux,
clairs et profonds, se détachant connne
deux perles noires srur une chair aux tous
mats légèrement bistrs.

Depuis son avénement au trône de Ser-
bie, on se plaît généraleient à reconnaître
qu'elle a su gagner le cSeur de ses sujets.
Son Altesse est en effet très-populaire,
non-seulemîent à Belgrade, mais dans tout
le pays, et cette popularité, qui ceitaine-
ment ne fera qu'augmenter, pourrait iei
être un jour d'un grand secours pour la
dynastie (les O-)breno(v"itch.

Le Gn. TcHERNAIEF, d'origine russe,
a fait, sous les ordres (lu général Kauff
mann, la campagne dui Caucase. Sorti di
service russe pour cause de mésintelligence
avec ses chefs, il s'était établi notaire à
Mosconu lorsque les événements d'(rient
l'ont engagé à postuler pour entrer daits
l'armée serbe, oit il a été accueilli le prin-
temps dernier. C'est lui qui a dirigé les
premières opérations de la guerre de la
Serbie contre la Turquie.

Le G(én. FRuxNCs ZAnCI, premier aide-
de-camp dii mPrince, est originaire de Mo-
ravie. Il a organisé le collége d'artillerie
le Belgrade, dont il a été pendant plusieurs
années le directeur. Diurant les anniées (le
1848-1849, on le trouve en longrie en
qualité de comnunandant en chf des Slo-
vaques, révoltés contre les Magyars. Il est
l'auteur de travaix topographiquies esti-
miles sur la itiurquie d'Europe, qu'il a par-
Courue à diverses reprises.

M\lercredi, le 26 juillet ait soir, iapies
avoir ptris l'avis tdes mtédecins, Mgr. l'é-
vêqute de ;mratianîopo lis a cri dlevojir admni-
niistrer' lei sacrement de< l'Extrêeme- nctionr
Iait véniémable prélat, piarce que son état dle
fauibl<'sse pr<oongé insp irait les pîlus graves

inq<1 uietudes. quîoiq u'il n'y eut aucun dian-
gît' îieîdiat. .

Les IUl MM. il. Moreau, V. G., ieks,
Séguîin, M\ ongeau, chanoine de la cathé-
drale, M. Lavalle', curé île St.- Vincent île
Aonîîtr-éal, Raîcin<, G iirîux, Crmi teaui. LI
duie e'f li sson iitaient piés'nts,

Ihm;îs un1e courte allîcuitti, Mgr-. l'e-
ván lid e G ratianopiolihs a r'app1 elé lis effets

dut sacrement dle l'Extrême-Onction, et ex-
primé l'esîpoii' de voir Sa (randeur soula-
gée par la vertu de ce sacrement.

Il a aussi rappelé que cette cérémonie
coïncidait avec l'annive-saire de sa consé-
cration épiscopale.

Puis il a ajouté qu'aux prières qu'il
allait adresser au ciel pour la conservation
die Sa Grandeur, s'unissaient les vwux et
les prières le tout le clergé, île toutes les
cionmnuunauttés religieuses, de tout le dio-
cese.

Avant de rcevoir ce grand sacrement,
Mgr. l'évêque' de Mintréal a eu assez île
force poulr faire une prièire tolute remplie
de setiments 'de foi, d'hîunilité, île ferveur
et dle résignation à la volonté de Dieu.

En'entendant la voix faible et oppressée
île leur Père bien aiiién. tous les assistants
étaient émus jusqu'aux larmes.

A p rès l'administration du sacrement tde
l'Extrême-Onction, Mgr. l'évêqiu de Gra-
tianopolis a lonné arr vénérable prélat l'in-
dulgence i -ir/'inin nhis.

Enfin, s'étant agenouillé, Mgr. l'évêque
de Gratianopolis a deimiandé à gr. l'é-
vêque de Montréal de vouloir biei le bé-
nir, ainsi que le clergé et tous les fidèles
du diocèse.

Depuis ce temps, la maladie a fait de
rapides progrès, et il est probable que le
saint prélat ne peut vîvreene mque peu
le jours.

NOUVEAU G AZ D'ÉCLAIRAGE

Nous lisons dans le J umm/i Qee :

"i Hier, quelques membres de la presse et
quelques citoyens étaient invités à se rendre
chez M. icard, mnaiître-ferblantier, pour être
témoins de l'expérience qu'on allait fuire du giaz
appelé : ,'as-Light /es ierafoir, pour lequel
M. le Dr. 'asgrain a obtenu une patente.

" Le résultat a été trms-satisfaisaiiit ptur Iles
spectateurs et donue l'espérance d'u îgranid
succès. le gaz nouvu iuest plush brillant et
plus pur qui celui qui éclaire en ce momnt la
ville, et il coûte beau'oui moins ewr, puisqu'on
peut le faire ou l'obtenir pour cih1 elinis et
demi le mille pieds, tandis hue ious payoms,
même avec les réductions, 12 chielins par mille
pieds pour le gaz ordinain'.

" On nous informe que le couvent de Belle-
vue doit être prochainiiient éclairé avec ce gaz.
S'il y a succès là, <omumn nous avons lieu& d le
croire, il est probable que ls autres institutions
de imuie nature imitront cet ex-inle et s'é-
claireront avec le gaz -Lif/.

PAR-CIl PAILA

LA riî:At \uil:ii:.- lu piche à la niorne
pmeit I'tre asez boime cette année sur les
-tes de Ierm uve. Les nouvellîs 'eeues du
Labrador et du ilétroit de elilie-Isle sont aussi
favcorables.

SAr'iii.-Dîut mleunois de juin, 2,235
caisses, contenant 7î4,000 suions frais, ont été
re'çues à Saint-Jean, Nouveau -lrunswick, rür
1'liitercoloinial. La quantité he saunon expé-
diée à QuébC durai int le mis dernier a été très-
consilléralOie. • •

LA in îN.N E X\i N Tl-:-. N N iE . emeedi, fé'ti de
sainte Anne, de nomlreux pleriuis se sont ren-
ius au santuaire de cette grande ptmonne di
Canada. Six bateaux à vapeur sont partis dle
Qupébe ourdB Sinte-Anne de llaupré.

P<u:Et:ssio laN. s ets journaliers de navires, au
noubre de pus de i,î meibnis, ont fêté au-
jouird'hui l'anniversaire de la fomilatio diei leur
société aec pompe et siucCts.

Nous avois comhIté six corps de musique
is lis urangs de li proiission, iiédis de ia-
gliufiques haunii-rs et d'orithnunemuus. La proces-
sion, îomiiimnUie i huit h s c uitin, ne s'est
termiiné qu' îidi. EA'- w tC, 24.

ilusi: A i' i:ure M M. Saiiisun <'t Cic., t-omis..
traîturs île vaissuux, oînt iinis ài l'eau, sameii
dern'uiî-r, mun maiugnifique navire îde 1,1iiiî tonî-
neiaumx, quii i é'té htupt ise I"/ihei. Il est malini-
tî'manît aui qtui <his i '<mlunissaires5.--/t/<.

icuAt oî.-NI lanli sîîir, Lu lui brmum, un <<uts di-
bonnet tauille muag-u tiui uillheîîmnt à tran-cms lut
soîritti ui ai-tdîimig'ua son î-heiin u vershla vé-
nuluda iltmît nîîuisîîn, jus-ti aui-ssouts dlu " umi-
riîr's M ihls '' 't oùî si tro<<uvait îun ''nfuant dle trois
uà qiuatre' ans, aivei soni to(ut hpetit frère danms tutti
viîtiure. Maiti u' Iaitilt munrha dmroit à lai voi-
turei et flaîira dfelibi irliiwlt aîutur dei l'enfat
pendiiamnt qjuele plj u jrie utéiituait allé tdonner'
l'alar'niî Lu salli incrt Q>uand lui mutre stortit,
l'ours ét·-uit occîupîî a porteir somn attenitionu Lu un
haq1 uet tdi laur . Parî ses test-s tet ses cris,
elle~ u- le écuiderm a s'en allîr, mnonm suans mmiii <"r-
tuainîî îîuîîii'î qumi inuaitui ela nhu iiifui <ion-
venauuî it s trop. P'luisiiurs honiuneîs ontî i-t- iap-
lî'hîls hm' luii donnerîîu lui -haus, mis ils nei

NÉ( COLOGIES
T 1 s T E A i C i 1 E N i

Sainedi dermier, le 22juillet, la paroisse de li
ivière-Ouell- a été plongée dans le deuil par

l'annonce soudaine d'un acident qui a colite la
vie à M. l'ahhé ludger Ttu, l'un de-s 'r fes-
seur du coii-lîgi de Sainte-Anne. M. labhi
Tétu, lors un vacano idans sa famille, avilit
acheté tout réinment la ehialuoupe qui avait ah-
parteinum, il y a quelques anées, à feu M. l'a
Laverdire, ilil Sinaire( le Québeî. 3er-
crdi dernier, 19 courant, le .ieune prtire
était parti s-ul pour traverser de la ivière-
Ouelle a Saiint-Hoch-des-Auluets. Après y être
arrivé heureusement en quelques heures, il en
replartit le lendemnain, par une forti lbise du sud-
ouest. Comme le temps paraissait orageux, ses
amis lui avaient conseillé d'attendre que la brise
su calniùt ; mais, sans sinquit<Lir du :mger, -t
voulant protiter de la haute marée mour entrer
dans la rivière Ou-lle, il se unit un tmaverse. Le
violent orage qui se déclara quielques instamts
après fit perdre la Chaloupe de vue. Elle ni
éte aîerue que sandi matin, renversée sur li
batture coinnue sous le nomi ile fur à cheval. Le
corps frit retrouvé sous le pontage d'avant île la
chaloupe.

La mort prématurée (le ce jeune pr-tre est une
acte qui sera vivement sentie, non-seuleinit
A ns le cenl de sa famille, mais parmii ls nom-

breux ais qu'il comptait dans le clergé, et sur-
tout an ollége de Sainte-Anne, dont il était u
des professeurs les plus distingués.

Nous offrons nos plus sincères sympathies à
la famiille et aux amis di regretté défunt.

Nous pouvons ajouter à ces détails, tires
diu Journal dle l- , te fait suivant,i que
nous tenons dte source certaine. ('est quîîe
le Jeune pir'être s'est crampnué aux siege
de la chaloupe après qu'elle euut chaviré, et
qu'il vécut quelque temps, letête < hors de
l'eu, dans l'esiace renfeimi entre les

vagues et le fond dle l'iarcation qui était
sens dlessus dlessous. Il tut le temps de se
recoMInnder à Dieu, car il est irt en
prière, sont chapelet d'une main et son sea-
pulaire de l'autre. ('est dans cette posi-
tion qu'on l'a trouv?. il est mort d'épui-
sement et d'ashy xii. Ses parents pileu-
rent sa perte, mais l'assurac (le son bon-
heur éternel doit bien les e isileim.

FEU d111N iliATT
Nous n'Avons que qutelqes mios à ajou-

ter à la notice biographiquIlte, empruntée au
if;,i/t!, que nous annexons atu portrait

de M. Pratt. ('"est pour regretter qut son
départ tie parmii nous enlève aux emipi vs
canadiens de plusieurs importantes comn-
pagnies, un puissant protecteur. C'est pour
expriuer la crahite q i a' petlac ne soit
remplie par elqu' qui n leur porte

ia. tutant d'inér. ('c"est aux survivants
a y voir.

Nons voulons aussi- dire queumi ux qe
tout éloge, la foule iui se prssait autour
de la demeure d défunt, et qui remplissait
l'église St. Jacques, le jour le son ent'erre-
ment, témoigne e l'estime dont il jouis-
sait, et des regrets que sa mort a produits.

Les décorations de l'appartement où le
corps de M. P'ratt était offert aux derniers
regards le ses amis, étaient du meilleur
goût, et révélaient li main habile de M.
Chabert, qui pleure un génér-eux pro-
tecteur. Dans l'église également, l'on re-
marquait les emblêmes qui ornaient le ca-
eafalque, <cuivre dui même artiste.

Les funérailles eurent lien jeudi, le 27,
à l'église St. Jacques. L'église avait r-e-
vêtu, pour la circonstance, ses plus riches
ornements tic deuil.

Les porteurs des coins In poile étaient
MM. T. Caverhill, vide-président de lit
comiipagnlie.du lliclhe'lieutt ; C. S. Clerrier ;
T. I. Dunn, de Quéhec ; A. Roy, P. M.
Galarneau, et 'JB. Laièreagent-giiéral
de la comupagunie dlu Iichelieu.

P>lus tic 500h personnes sunivaienit le coir-
ililar'd. Les emplohiyés dles manufactures

dei c'aouttchouc, (de prélart et les employés
<'autres établissemuents où le défrunt -av-ait
îles intérêts, étaient dlivisés en coi-ps. Les
éq1 umiages des vapelurs île la cormpagnie dhu
Itichielieu q1ui se tr'ouvaient dlans le' port
<<mt aîussi suivi le corbiîllardi.

Plus dei cent voitureis suiîvirîent le cou-
tége' jtusqun'au cimîetiereî. Il semîblait que
les -amis tit dettunt ine puouvaienît se ré-
soulte à se sépare'r' tenfin île sa dépouillei
nmrte'lle.

l'un d-îes gloir-s tdu îoniuir canadi'iiuîiin, v<it

dei ispauraitre.-M. -. 1 ohni Pritt n'est p<1us, <'t de<
liui il ie re'ste t u if lhi soiîuvei-m inei- eleuli de< se's
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talents remarqmbles comme financier et comme
industriel et commerçant.

Il y a huit jours à peine, on saluait avec bon-
heur, sur les rues de Montréal, cette figure
sympathique lue nos concitoyens regardaient
avec raison comme l'expression vivante de ce
que peuvent le travail et l'énergie servis par un
jugment sain et une intelligence pratique des
affaires. On ne pouvait dissimuler un senti-
ment d'admiration cn présence de ce brave ci-
toyen <ui, par un travail honnête et conscien-
cieux, etait arrivé si sûrement à s'élever au-
dessus de la plupart des hommes d'affaires le
Son pays. Sur une scène plus vaste, à New-
York ou à Chicago, M. Pratt eut atteint la' re-
nommée des Astor et des Stewart. En Canala,
surtout dans la province de Québec, son opinion
faisait autorité incontestable dans les transac-
tionms commerciales. Sois nonm commandait im-
Médiatement le respect, car ce nom rappelait la
longue chaîne de succès qui ont marqué la car-
rière de M. Pratt ; on pensait à la compagnie
du Richelieu, à la banque du Peuple, à la com-
mission du Hâvre, aux manufactures de coton
et à nombre d'autres institutions auxquelles est
attaché le nom de M. Pratt.

M. John Pratt est né à Berthier (en haut), le
20 juillet 1812. Il venait d'atteindre sa soi-
xante-quatrième année. Son père était mar-
chand.

En 1833, il partit en compagnie de son frère,
M. Chs. F. Pratt, décédé dernièrement, pour
Ouvrir un magasin à Québec sous le nom le C.
F. Pratt et cie.

La même année, M. John Pratt se rendit aux
Trois-Rivières pour fonder une inouvelle maison
de commerce pour le bénéfice de la société.

On voit que les fcères Pratt allaient vite en
besogne. Dans une seule aniiée, ces deux jeunes
comierçants avaient su étendre leurs relations
d'affaires à deux des premières villes lu Ca-
nada. Bientôt Québec et Trois-tivières ne re-
Pondirent plus à leur ambition. Il leur fallait
le marché de Montréal. En 1839, ils fondèrent
à Montréal. sous le nom de John Pratt et cie.,
1n magasin de cuir qui a été la base d'une for-
tune colossale qui s'élève à plus d'un million.

En 1852, le magasin le Québec fut fermé, et
M. C. F. Pratt vint à Montréa apporter à son
frère le concours de son travail et de soit expé-
rience.

On a connu la maison John Pratt et cie. Pen-
dant vingt-cinq ans, elle a été à la tête du con-
merce de cuir. Les vastes tanneries le Roxton
Falls ont été établies par les MM. Pratt.

En 1869, les frères Pratt se retirèrent dlu com-
merce. M. Chs. F. Pratt se contenta de jouir
paisiblement de la belle fortune qu'il avait si
Justement acquise, et M. John Pratt continua à
diriger par ses conseils plusieurs institutions
financières ou commerciales dont il avait été
l'un des appuis ou des fondateurs. An moment
de sa mort, il était président de la compagnie
du Richelieu depuis 1867 ; président de la
banque du Peuple ; président de la compagnie
de Caoutchouc ; président le la compagnie le
tissage de Montréal ; vice-président de la com-
Pagnie d'assuran ce des Citoyens; vice-président
de la compagnie de tapis de toile cirée de la
Puissance.

JOHN PRATT, ECR.,

)ÉcÉDÉ LE 22 JUILLET

AVENTURES
DU

CAPITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

PREMIÈRE PARTIE
LES ANGLAIS AU POLE NORD

CIHAPITuE XI.- LE POUCE-UU-DIABLE

Pendant l'absence du commandant, les hom-
mes avaient exécuté divers travaux, de façon à
permettre au navire d'éviter la pression des
ice-fields. Pen, Clifton, Boltoi, Gripper,
Simpson, s'occupaient de <ette ianauvre pé-
nible ; le chauffeur et les deux mécaniciens
durent même venir ei aide à leurs camarades,
car du moment que le service de la machine
n'exigeait plus leur présence, ils redevenaient
matelots, et comme tels, ils pouvaient être em-
ployés à tous les services du bord.

Mais cela ne se faisait pas sans grande irrita-
tion.

" Je déclare en avoir asssz, dit Pen, et si
dans trois jours la débâcle n'es, pas arrivée, je
jure Dieu que je me 'croise les bras

-Te croser les bras, répondit Gripper; il
vaut mieux les employer à revenir en arrière !
Est-ce que tu crois que nous sommes d'humeur
à hiverner ici jusqu'à l'année prochaine ?

-En vérité, ce serait un tri.te hivernage, re-
partit Plover, car le navire est exposé de toutes
parts!

-Et qui sait, dit Brunton, si même au prin-
temps prochain la mer eera plus libre qu'ele ne
l'est aujourd'hui I

-Il ne 'agit pas le printemps prochain, ré-
pliqua l'en ; nou.; s mnes au jeudi ; si di-
manche, au matin, la route n'est pas libre, nous
revenons dans le sud.

-Bien parlé ! dit Clifton.
- vous va-t-il ? demanda Pen.
- nous va, répondirent ses camarades.
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La compagnie de coton de Valleyfield le
comptait au niombre de ses directeurs.

En 1862, M. Pratt fut nommé commissaire
du havre, et démis, l'année suivante,. par le
gouvernement conservateur, en compagnie de

'Y l'hon. Joli Young et de M. Cramp. En 1874,
au retour des libéraux au pouvoir, il fut appelé
de nouveau à faire partie- de la commission du
havre, dont il a été membre depuis.

Comme grand propriétaire à Montréal, M.
Pratt a été plusieurs fois nommé commissaire
pour des expropriations nécessitées par les inté-
rêts de la cité. Dans ces arbitrages, comme
dans tous les genres d'affaires, il apportait des
connaissances pratiques et une habileté con-
somméne.

M. Pratt, comme tous les hommes de mérite,
était humble et modeste. Plusieurs fois il re-
fusa des candidatures au parlement. S'il l'eût
voulu, depuis dix ans il aurait été député de
Montreal-Est et maire de Montréal. En 1872,
M. Jetté lui-même le désigna comme l'adver-

saire de Sir Geo. Cartier, mais M. Pratt refusa.
Lorsque la confiance (le ses concitoyens lui

offrait des charges d'honneur, il refusait, sans
cependant se montrer indifférent aux intérêts
de son pays. Il faisait largement sa part par sa
grande influence dans les cercles du commerce.
Le parti de la réforme a toujours trouvé en lui
l'un de ses plus dévoués amis. Longtemps on
conservera, au milieu des luttes de l'avenir, un
bon souvenir des services désintéressés et géné.
reux que M. Pratt a rendus à son parti.

Le parti dominant à Ottava se proposait de
prouver faiblement, mais sinceremen t, sa re-
connaissance à M. Pratt. La première occa-
sion devait lui ouvrir les portes (lu Sénat et en
faire un le nos paires canadiens.

Dans la vie privée, M. John Pratt était le
type du parfait gentilhomme. Poli, atfable,
obligeant, il comptait un nombreux cercle d'a-
mis. La bonté (le soin cœur et son esprit le
charité l'avaient rendu cher à plusieurs institu-
tions publiques. Pour l'éducation du peuple
et pour le soulagement de la misère et de l'hu-
manité souffrante, sa main était toujours ou.
Verte.

M. Pratt était Malade depuîis mardi seule-
ment. Une attaque de choléra l'enpîorta dans
l'après-midi de samedi. Un moment, on crut
pouvoir le sauver ; mais sa faible constitution, à
un âge aussi avancé, ne pouvait résister à l'em-
piètenient de la maladie. Il n'a survécu que
quelques semaines à son frère, M. Chs. F.
Pratt, décédé le 8 mai dernier.

M. Pratt laisse une épouse, trois filles, dont
l'une est l'épouse du Dr. Laviolette, trois fils
dont l'un est le Dr. Pratt, de Longueuil, et un
petit-fils, enfant de M. Girouard, avocat, qui
avait épousé, en premières noces, une fille de
M. Pratt.

A cette famille éplorée, nous offrons nos plus
sinceres condoléances. Son deuil s'étend à tout
le public, car la mort de M. Pratt n'est pas une
perte ordinaire. En lui, le pays perd un bon
patriote, la société un excellent citoyen, le
commerce un mneminbre éminent, les institutions
de charité un grand bienfaiteur, le parti de la
réforme un ami dévoué.-Nationtal.



-- Et cet ut, repri! arn, ýa i nous

devons travailler de la sortei t hal r le navire à i
force de bras, je suis d'avis de le ramener en
arrière.

Nosverrous cela dimanche, fit Wolsten.

ui'o i'il donne l'ordre, reprit tIunt, iii,
et mes fournia.ux soroniit b îiîiitîît alIuiés !

-- Eh ! relit (liftoii, lous les allumerous
hidn no)us-mêmes.

Si qulque olicier, répondit Pen, veut se
Ioiier le pliisir dhivirnr- ici, libre à lui: 4nm

1< laiss-ra tqillement il ne sera lpS emoi-
lIin-d de s. c uohstrir un butte le neige

Pontr V \I\re e 11Vritable Esquimau.
i'ats de (ea, Pon, répliqua Bruniton ;, nous

u vots p-soilit albaidoiier :enteitiez-vous

hiin, vous autres ? Je rois du'aillurs que le
Mandant ine, sra lias diluill à décider : il

m'a l'air ort inquîuiet dé, et en lui proposant

iluoleniiint la chlos..
-A Savoir, replit Plover ; iehliard t Shjaîlol

t-st lii lmmie l<ui et enltlti- quelquefois ; il fait-

drit lu tater adroitement.
(iaml Pense, reprit Holtonî avec un sou-

lir < id-tcon >itise, que dans un mois ii ponous piu-
ouîs tr de retour à Liver1ool ! Nous aurons

r'apitlem4îiint tfiaiîcli la ligne des glaces dans le
suld ! La passe1u détroitt de 1asis sera ouverte

ail coieiii nient d jlin, et nous n'aurons

1p1ls qu'à nous laisser d1rivelr dans l'Atlan-
tiqune !

Sans vollptr, rép[ollit le prudent Clifton,

qu'unt aiienant 14 Icoinnodaniilit avec nous, e il
i--nt sous s responsabil, los parts et nos

gratificationis nous seronit acquises ,;0or, si nlous

tv-eniolissuls, nous le serious pas ertains de

'a Il*;]i. re.

-îi îaisoé lit l'lover ;c e lialble de
Cliftonc prim ommetit! un - table T-

Ihns dl ne rien avoir à délrouiller avec ces

iiessiurs dle l'Amiaut, 't-st plus str, et li'a-
b;u îtinnuns lt-rsonnîie.

blais si les oiiers rfisent de nous
suve?"reprit Poin, qui voulait pousser ses

-aadtl-s a bout.
hr fut assez embarrassé de ré poilire àilunie

qte ist l iîposîe aussi direîtement.

"Nous 1vrros ela, qunt le moment en

sera vil, r oépliqu olton ; il nous suflira d'ail-
h-urs de gagneril i-hard Siandonil- h notre cause,

et ýimiiiagiine que(i i-ela ne sera lias difticile.
Ily a ipourtant quelqu' u n que je laisserai

i-i, it el'n avec d'énormiîs jurons, quand il
it-vrait ile manger un liras.

Ah1! ce chien, lit Plover.
ui, ce -hi-n, et je lui ferai son affaire

a vaut a!
I'autant mieux, répliqua Clifton, revenant

à sa thèse favorit-, que ce hlien-là est la cause

de touts nos 1mndheur. 
'i-st lui qui nous a jeté un sort, dit 1P1-

v-r.
t'est lui qui nousaentr-ainés dans la haI-

quise, répondit i('ripper.
'est lui qui a iramassé sur notre route,

p nli<1ua Wîolstei, plus de glaces qu'on i'en
vit amais a pareille époque .

-Hii ma donné ces maux d'yeux, dit Brun-
ti

Il a suppri le gin et le brandy, réili4qua
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-Il est cauise de tout ! s'i-cria l'asst lét en
su montant l'iialginautioli

Sans compter, répli q ua Clifton, qu'il est s

h- p iitaine. t

hît bien, capitaine de malheur, s'éria t

Pe, dont la fuiireiur sans raison s'aceroissait s

ai ss psrltolies paroles, tu as voulu venir ici,
et tu v yrsteras !

-Cais couiment le pendre ? lit Plovr.
- h1 ! l'toccasion est bonne, répondit Clifton,

le ontmiltuuiltlalt i'tst pas à ord ; le lieutenant
dort dans sa cahine ; le brouillhr est assez

uis p ui quit ltJohnson ne puisse s' iiapere-
xuîir -

Mais le chien i s'écria .iii
Caitain dort en ce moment prsIv d <la

soute u charlbi, répondit Clifton, et si quel-
quiun tut ,

lu- mîî'uî -charge, répondit len avece fureur.
Premds garde, Pen ; il a dlt-s dents à bisr

unu barredefer !
S'hlubugu, je l'éuentre," réhiua l'en en

,itiant son coiteau d'une main.
t il s'îl îa dans h'entre-pont, suivi de

War qui voulut l'aider dans soi entre-

Sialt ils revinnt tout deux, portant l'aui-

nl dans iurs lris, l mIiusu t les huttes

ot ment attahlés ils 'i'avauint usurpris pen.

donit son sanonei1il, Pt le mnalhiiereuxChien nu
p"urn prvenirià leur éhpe.

" lurrahi pour Pen ! s'écria Plover.
-1 t , îmintenanît, qu'en veux-tu faire t de-

manda Cliftoil.
-Ltunoyer, et s'il en revient jamais."ré-

pliqua Peln vec un affreux souruiret de satisfac-
i ituli.

Il y avait à deux înts pas ui tnavire uit itrou
dl- Phuines, sortu de crevasse circulaire laite

t<-i les dents e cet i hiie, et toujoulrs
- riuiisée de l'intérieur à l'extérieur ;c'est par

lt que le phoque vient respirer à la surface
li gha i ; mais il doit prendre soin F'ei-

phr culfe-ti lude se refermer à l'orifice, car la
disposition de sa mâiàclhoire- ne lui perimet pas

de refirL e etroudel'extérieurà'iutéritet
u omuent du dauger, il ne pourrait échalpper

ses euninis.
'iiu et Waren se dirigèrent vers cette tre-

vasse, et là, malgré ses efforts éliergiques, le

chien u fut iiitpitovablemiet Iréciipitt ut dans la
mur ; un nrm-ile gluaçonuu repoussu-1t- ensuite sur

e t- oueture ferma toute issu Lu l'aniuml,

ainisi muré danLIs sa proison liquidle.
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"lon voyage, capitaine ! A'cria l. brutal Aprè les parole hdu turla plupart (desmi(

tlot.l nmatltsi -tiunt rapprocls, et tde lt raeilfit ai

Peiu d'iistat a lps, nli et W r in- pa-ssien tà il'adhiration de iii mervilliux lh-
aient àl bord. Jonlison n'avait rien vu de nomni, qui ne tardia pas à s'tlfaier. av
tte exécution ; le brouillard s'épaississait ait- lis appellent cela u mlt irage ! <i t lit i ;

ur 111 navire, et la iteig com i:t à tou- eli bien ! l diable est pour qutqi e ihose lit- de t

I auv- viotlce-. dedans, vous polue ii'en croir.

Elne heure apriIs, liihtard Shandon,h lodov- ('iest sîr," lui répondit trip. e t

ur et ii-rry regagnaient le -r d. MaisI, 1 brouillard, en s'entr'ouvranut, avait

Shilandoi avait ri-marqué dlanîs la dir-ection du montré aux yseux du cimandant uit iass un-
ri-ist une passe dont il résolut d profitr. line 1ett libre qu'il no soupjonut pas ; elle no

donna sus orres t0en constqi utnce;:I P ug tendait à 'éitre la iuî te ; il résolut de pro- 

<éit are4 un<e certaile activitu ; il voulait ittr sans iélai de cett î-hane tavoirable ; ; lt-s ve

irt coimprendrel, t Shand o l'impossibilit d'al- hommesfurint disposés( dIuchaque VOt Sdu th- 1

Spluis avant, et d'ailleurs il lui restutit entor nal ; lt-s, aussières leur furent tndues, et ils cii

ois jourts d'biéissane.- con tunrlnt à teilm I-qur lnavire dans la dia

Pendant une parti ie la nuit et du Ijou sui- diructio ldut nrd. ce
nt, les îunuîiursu-es scies et du halage PntIant de tl igues heus, ttettuin uvre le i

trlit menéi-es ave- ardeur ; le Foriro-i' gagna fut exeutét iave iardeur, quoique en silene;

es de deux iiiills dans le nord. Le 18, il Shann avait fuili allumer les fourneaux pon lui

trouvait en v ii-de terre, i cing ou six en- profiter de et chenal si heureusement de-ouvert. su

bMuiles d'nli pi singulier, auquel sa form- "est uni tihasard ptroviientiel, dit-il a .ohn1- sa

lange a fit donner le nom de Pouce-du- son, et si nous pouvons gagner seulement quel- 1
ilt lu-s nuillles, put-tre seronts-nous t bout îe inos et

A ette itIme plaule hi r-//> e 1il!, ines t Monsiuri Buitonii, itivez l- teiu dès dh-

-d a ar- iKai t 185
3

, ftrent obstin-i que li pressin ssra sulisante, vous m1 iforz pa

lent pris paru ls gites Inidantit plusieurs se-.f iItetilir. En atteldant, qu1 1Vnos honnmes nr- la

ainis. douentt de courage î;-e sera autant de gagni
La forme izarre du toue-u-Diable, les en- Ils ont hâte de s'éloigner(i du iPouc-d-

1-)itilt- !pai
ilonsi -s-ts et désolés, d vastes cirques- d'i- e-h it ien ! nous profitertios de luis hnluies dhis- 6

-rgs dont quilqusîuns dépassaient trois cents positions. n10t

eds le iuteur, les ritaqi 1 îtulements des glaçons 'l'out d'un COup, la iarciIhi duiblicît'k fut bruis-
l'éie Iit-chO rtproduisaitd'une façon sinistre, quement suspendue. se

it rînlait etlrovableiment triste la position du ' Qu'y a-t-il ? demanda Shandon. Wil, tsi- la
nad. Shtiandon comprit qu'il fallait le tirer ce que nous avons casse nots rorpues t

e là t-t l- cttlonduire plus loin. Vingt-quatre -Mais nlon, conuanlant, iiondUit Wall en qu
elires aprPs, suivant son estiie, il avait pu se penchianut au-dessus du bastingge. lé ! vi
écaIrter de cett ite funeste le deux uilles voilà les honutes qui rebroussent thetnins ; ils pl
niiroi Mtais ci n'était pas assez. Shandon grimpent sur le navire ; ils ut 'Air ' itre en
sentait envahir par la crainte, et la situation proie à une étrange frayeur ! V

usse oùtilSv trouvait paralysait soi énergie ; ---Qu'es-ce donc t s'écria Shauion e se prté-
aur Obéir- à ses instructions et se porter en cpitant à l'avant t brick. ta

vaut, il avaiti jté son navire dans une situa- -- A bord ! à bord ! -s'écriiinit les iatelots
oi e-xcessivemuent périlleuse ; le halage met- avec l'accent de la plus vive terreur, té

aut les honunes sur ls dents ; il fallait pilus de Sluatdon regarda dans la tdirection du noni et à
rois heures pour creuseri uni anal de vingt frissonna malgré lui.
ieds de long dans une glace qui avait comnuiu- Un animal étrange, aux mouvementt etfray- ni
émrent de quatre à cinq pieds dépaisseur ; la auts, dont la langue fumante sortait d'uneti ut

anté de l'équiage eunaçait déjà de s'altérer. gueule énoruîe, bondissait à une encâbiure du b
hîandoni s'étonnait du silence de ses hiomues navire ; il paraissait avoir plus de vingt pieds nit

t de let-u dévouement inaccoutumé ; niais il de haut ; ses poils se herissaient ; il poursuivait i

raignait que ce cale ne précédt quelque les matelots, se mettait en arrêt sur eux, tandis
rage prochain. que sa queue formidlable, longue tle dix pieds, pl

Oi peut donc juger de la pénible surprise, balayait la neige et la soulevait en épais tourbil- lui
ul désappointement, lu désespoir mnême qui lois. La vue d'un pareil moustre glaci teuoi

'empara de son esprit, quand il s'aperçut que, les plus intrépides.I
ar suite d'un mouvement insensible de 'ice- " C'est uin ours ! tisait l'un. fi

ield, le Fi-nrer rep-rdait pendant la uit( du -C'est la bete du Gévaudan t v
M au 19 tout ce q u'il avait gagné au prix de -C'est le lion de PAp lyp-se- !" 't

lit le fatigues ; le matin, il se retrouvait etn Shautdon courut à sa cabine preniudre u ltusil c

ici duti Pou-d-liable ttjours menaçant, et toujours chargé ; le docteur sauta sur sesi aries, i
ants uni- situation plusiti e ticole ;lu-s ite- et se tint pit à fbire feu sur cet anuima, qui parl

ergs se muitiltipliaiitV t passaient comme des ses diumensionîs rappelait les quidtripIsanlité- t O
ntômdas dns le brouillard. diluviens.

Shandon fut compléteient démoralisé ; il Ilapprochait, en fisant les bonds inîînnîenses ; lhi
iaut dire que l'effroi passa dans le crur de cet Shandio et le docteur tirent feu en mîêmue temps, v

loinmue intrépide et i us ehui dle soun équipge. et soudain la détonation de leurs armes, ébrant- d

;hiaIIdon avait entendu parler de li disparition laut les ouches de l'atmosphère, produisit iut t
lu chi n i mais il n'osa pas punir les tutpables ; effet inattendu. su

I eût raint de provoquer ue révolte. l Le docteur regarda avec attention, et neI put

L- tuîps fut horrible pendant cette julée ; ds her t clater le rirt.
ua neVigo, soulevée i épais toubillonts, envlop- "la réfraction t uit il. l
)ait le brickl d'un voile impénétrable ; parfois, I a refraction !' s' cria Shandon.
ous l'action de l'ouragan, le brouillard se dé.. Mais une exelamiation terrible de éqipage s

hirait, et 'tuil elitayé aperevait Ii côté le la i-s inîtetrlituromit. -lu

terret <t PuC-d-)ile dressu couut uit " L Chien! tit Clifton. b
pectre. -- .dog.captain ! répétereit ses camarades. c

Le Fortiriihd anhré sut un itimmense glaçon, il -Lui ! s'écria Pen, toujors luti ! i

nl'y avait plus rien à faire, riel à tenter ; l'obus- En effet, c'était lui qui, brisant ses liens, t
-utirité s'accroissait, et (lu de la barre nut't-it avai pu reveniir à la surface du icamp par une

pus aperçuM iues Wall qui faisait son quart à autre crevasse.l En ce momtent la réfiration, iî

'avant. par un phénomène commun sous ces latitudes,

Shandio se retira las sa ci
1  e en proie à lui donnaUit des dimtnsions formidables, que l'é-

d'ictessantus inquiétudes ; lA docteur mettut branlement de lair axait dissipées ; mais l'ef-
en ordreu n ss otes de vovage ; les honues de fut fâcheu'x n'en était pas moins produit sur a
'éq1uipage, moitié retaitsur le ptt, et moitié l'esprist dle latlots, peu dislposs à admettre

dans l salle con oune. 'expluitiOI d(u fait par des ratisons puiremit u
A un momuent ù l'oiuagau redoula due vio- pysiulus. Iavenicture di 'ouce-du-Diable, la i

leue, le Poui-du-Dil sembula su- dresser dé- reapparition dliu chien dans e--s irconstances

msurément aut milieu du briuillard déihir. fautastiques, nlevr t d'éguru leur moral, et I
" srand Dieun! s'éeria Simpsoni n reeulant les muruirs éecuîlatèrent de touites parts.

arve effroi.
-Quîtst-- done t lit Foker.t'l j-u I-uiu",i CPIAINiH-TTEuAS

Aussittlt-s exuautions s' élevrent de toutes
parts. Le Fu i avtuçait rpid nut sous vapeur

" Il 'ai nous écraser! entre les ii-tiihis et les iuotagns uIt glace.
uous sommes ieu-hus Johnson tait luu^m lu barre. SiaIdoii

-- Mtnsitur WaalWal! ennalilittt l'hoizo aeli c si 5t4u e/a ;

-(t-st fléit dno i !m-it e joiu fn t d urtl'litd dut-, uar il rcout

- ommandanuitului t ' omîîîîuîîîît !" ii hit qul hilîassu abuiut issauit hi unt îirueju dle

t ts i-lis utuaient shiu<ltiîî-uuien pnJa~1-v 1par- monuitagnes.

ht-s htouiiîîts deu quarît.I Cependanît, aux dliiuihis dei rîvenIir sut se-s
Wall se préc-ijpita vuir lu- gual il 1 

d'i re ; pas il ipruéra lt-s chancheiIius tdi poîusuivre sut
Shaundln, suis-i dltu dottîur, s'il uit;au suitl- l utch i n li avanix t. -

ponîut, i-t re-guarda. eI chilt -ouivsait l- titiuck eut courîant sur ha
Ait mîilieîui urouuillrd înt'uver tt, hi lPoîuu- pîlaine<, mails il se tenauit Lu îun dlistanuce assez

dui-Dhiuable- pairaissait s'iltre suubitemenîît raipprho- zgraîîîe. Seultu-nit, s'il restuht uit atrière, ont
ulht du brîick ; il s--umbluait uvi'rti guauli d'iiune îutendauit unt sidlemenîît sintgilieru qui lue rappe-
fuaçonil tmtastiqtue t hi sonu sommeuîut su-ei shssait îun latit autssitôt.
secn etuti neuuuli renversó i-t pivotainuut sur sut poinute ;u u La preii ret lois quei ie s tiIlemen-ut se priotdui.-
il menaçatu~it d'etcrastr lu naire de-h~ si maussu sit, lu-s maîutuhlts r-eguard rent-ut auturîuî dl'eux ; ils

<-norme ;i il osc-illutit, piéi Lu s'abattre îî-t'était étint su-uls sîuur ltpont, runiîts t-n conucilia..

lui spetalucle utirayant.- lhaunui ure-eniu instineî- lu1 ; 14-s uit ttranigtr, pa uni inconnuuîu ; eitue-
tivementîu, t-t pltusiturls mut-lots, s-t jultant suri lui pendantî, tci silen-iî.nut se- lit tutu-ort entendriie il

glacet, uabandoniîîîirenit lu navsru. plîusiîrs reprîiss.

"u Q>u perisonnel nii botuge ! s'<<ria lu- itom. 4 tlifton s'enl îluîrîîu h- jpremuier.-
mandanluilt dune voi s evere;ht t-hac(un L -un " Enîtendelz-vuîts ? <lit-il, i-t voye-z-vetus

jpostu t!îî îonîîe cei-tt anuimauul bonidit qjîuandt il s'etendt

turi il V il aîi pas i lii utge ' toyez, t-onnlnan- ('i-st ài lni pas y crttire-, répionduit t rippser.
dant, voye iz, monuîsiîur V Wall, i'et îunu t-lfet dIt -C'tsit ini t s'écriat Penu ; j tut xvais pais pl us

umiraige, ut jus aîutre- i-lie !hlin.
Stioztuisu-ve railsîln, monsliur i Cluawbonnyti, Pen1 ut raisonî, réluliqua Brîunton - 'test ten-

ur-hplui itudtre Johnson-iii i-is gigorants su- sot Ici I )ieu.
luui-4 uiîlaîer tîl ri une te. 'Tenkiu hi dhiuable, uédt ('- if htonu. .l'uimeii

eu-tx perdreu tm la parit di, béntélice uelt de
re nu pas de plus.

NOius 1'î01 1nreviemllrons pas, lit Hol tonl
.e a battemlent.

L'iuipage en i-tait arivé au plus haut Iint
dlin orahsatioii.

I as un as de plS ! îs S<ria \\olst-i ;est-

votre avis '
-Oui, oui ! répnt les matelots.

-Eh hîien, lit Bolton, allm s trouver le coin-
iialant ; je me uharge de lui parlr."

Les iîatelots, enî1 groupe se-ré, se diriguîr-ent
rs la dunlette.

Le lb ran/ pénétrait alors dans iu vaste
tqu qui loIuvait mesurer huit cents pieds de

laietr- il était complétement ferié, àA l'x-
ption d un sUhI. issue, par laquelle arrivait
ilavire.
Shandincomprit qu' il venait s'emprisonner
i-mm- . Mais que faire ? ('(-)iniient revenir

F ses pas ? Il sentit touite sa respolinslabili te
maim se Irispait sur sa lunette.
Le dotet-u regardait en se croisant b s bras,
sans mot dire ; il contemplait les imurailles
glat-, dont l'îltitude moy-nne pouvait dé-

asser trois vents pid.Un dime debru-
tl demeurait suspnduau-dessius di ei gouffre.
te fut en ce moment que lìoIilton ladressa la

role au 1iontnaildant :
" Conmmandant, lu(li t-il d'une voix îlmlui,

ous ne puvons pas all-r lus loiln.
us dites ? rlpoidit Shanldoni, à tqui le

ntiient de soin autoite inonui- lit iont r

tor au visage.
-Nots ioîs, toninandait, 1<plt l olton,
ie nous avons assez faut pm r ut-captalit iin-
sible, et nous sonmne l iles a ne pas aller
us avant.
-Vous tes décidés t- s'écria Shanion.
ous pa rlez ainsi, Holton ! piîenz garde !
-Vos menaces n'y firoit îriwn, rtponIit lu-
lemeit lPei : nous n'irons pas plus loin "
Shandon s'avançait vers ses matelots rvol-

s, lorsque le iaîitre d'éiuipage vint lui dire
voix basse :

" Conmnandant, sili. nosvoulons sortir i ici,
îoîs n avons pas une minute a- perdre. o \ilà

i ice-herg qui s'avance dans la passe il 1pet
ouuLe touite issue, et nous retenir iison-
iers.
Shandon revint examiner la situation.

" Vous me rendrez mipte d vyt <onduite
lus tard, vous autres, dit-il en s'adressant au-x
utins. En attendant, virede bordl h !

les marins se préipitèrent à leur poste. Le
<rard etévolua rapidement ; lis fourneaux

uirent chargés d charbon ; 11il fallait gagner de
ît-sse sur la mliontagn< flottante. ("taitillite
itte entre le bri-k et r ;le premier ,
ourait vers le suld pour passerl e secoid deé-
vait vers le nord, lirtt il terer tout passage.
" lauffez chauffez ! s'écria Shandon, à

outte vapeur ! Bi-unton1, mt'eitelez-vous ?"
Le Fairiti <<gihssait comme un oiseau ai mli-

eu des glacons epars que sa proue tranchait
ivement ; sous l'action de l'éhiee, la coque

Ili navire frémissait, et le manometre indiquait
iie tension prodigieuse le la rap -ir ; celle-ci
ittlait avec u bruit assourdissant.

" Chargez les soupapes !" s'éria Shandni.
I-t inge wu r obîit, ;u risque du fair- sauter

Mais sus efforts desespérés devaient etre
ains ;l icî-berg, saisi par un courant sous-
arin,i marciait rapidement vers la passe ; le
rick s'ei trouvait en-ore éloigli de trois en-
ablures, quad la montagnit, eraut comie

n coin dans l'intervalle libre, aIhéra forte-
tent à ses voisines et ferma toute issue.

" Nous sommes perdus ! s'étria Shandon, qui
ie put reteir i-ette imprudente parole.
-Perduiis ! répéta l'equip ge.
-Sauve qui p1 - eut ! dirent les uns.
-- A la mer les embarcations ! dirent les

utres.
-A la -amîbuse ! s'écrièrent Pei et quelhpes-

uns le sa bande, et s'il faut nous noyer, noyons-
nous dans le gin1t

Le désordre arriva à son comble parmi ces
hommîîes, qui -ompaent tout frein. Shandon

se sentit débordé il voulut commîîander ; il hal-
butia ; il liesita ;sa pensée ne put s faire
our à travers ses Iaroles Le doteur se pro-
menait avec agitation. Johnson se croisait les
bras stoïquement et se taisait.

Tout un toup n l voix ort-, éner-i-gique<, imîî-
pirieuse, se tit entendre et prno au tIs pa-

ro s
Tout l< m.tondà i sol posto pare à virer.',
.iiohnson tressaillit, ut sans s'en rendre Compte,

il tit rapidmnl ut tourner la roue du gouver-
nail.

il était templs ; le bîrick, lanîce a toute v-ituesse,
allait se bisu-r sur lu-s murs de sa priseon.

Mais tanidis quhe4 Johnîîson obéissait inistinc-
tivemen-ît, Shanîidoni, t lawbonnyîî, l'éq'lpage,
tous, jiusqui'aui chtauteur areni ui abandonuîna
ses foyers, juîsqîu'au inoir Stirong qui laissa ses
fourn-îaux, totus se troutvtèrent reunllis sut- lu- point,
et toius virent sortir de tetteu t-ahuine, dont il
as-ait seul la cl, til hioune.... --

Cet hîommeît, t'était le imate-lot (Garry.
"Moniutr t s'écria Shandîuoii eni pahssanit.

Garrîy ... vous. .. de qîuel. droit commîianîdez-
vous iei ?. . .

-ID)îk ! " fut Garry cin repr-oduisant i-e sile-

mientqiaailt tanit surpris l'éguipiage.
Lue chIien, à h'appîel dei soit vrai nîom, sauta

d'unî bonîd sur la uneîttec, et s-int se toucher
tranuiiilleent aux plids dle son maître.

L'/uiqlmpa-ge i n I hsai t mo tt. (i-tte Ilet quîe île-
s-ait po<ssî-der- st-ui le c-apitain ut l Foirirur<, cei
chit-n enviye ipar luii e-t q1ui ve-nait pour ainîsi
ire tion istatr son uientiiuite, i-t anetu-nt dei Cont-

iuiiiuitemet :uiu<il il -ltait imposiisile lu si lité

c

e

l
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prendre, tout cela agit fortement sur l'spit nois, i des liollaidais ; mais prs un Anglais nV et, heuteusetment pour les braves, Ialheureuse- Peres! Ayez pitié d'un ipuple faible en

des matelots, et suttit à établir l'autorité de figurait parmi eux, et <"était un désespoir ment pour bs timnides, il fut bien et dûment nomnbre, pauvre et sans secours. Vous voulez

Garry.j ir fatteras de voir les siens exclus de cette étaili que le capitaine du i'onr était John avoir notre pays ? Le vôtre est plus grand 1u
IÝailleurs, G;arry ii' tait plus reconnaissable ; glorieuse phalange des navigateurs qui firent Ila tteras. le nôtre. Ave-vous besoin de nos wigwanis !

il avait abattu les'larges favoris qui encadraient 1es grands dé'ouvertes des XVe et XVI e (. 'ontiurr.) \'ous habitez dis palais. Avez-vous iesom de

son visage, et sa igure ressortait plus im Ipas- siècles nos ihevaux ? Les vôtres sont lus gros et mtil-

sibil e core, plus énergique, limeu in se ; lattirs 'se consolait un peu n se repori- leurs que les uotres. A vez-vous besoin de los

revêtu des habits de son rang dépiosés dans sa tant aux temps inodenes ;Iles Anglais penainit L ES CANADIENS D I L'UEST fennies Les vôtres quisont assises maintetm

';aiiite, il apparaissait avec les insignes du'om- leur revanche avec Siurt, Doual, Stuart, HBîrke,- en arrire de vous -en lindiguanit iadaie l'o-

Mandement Willis, Kin g,ra, en Austral', avece Pliser lette, ses situp'rbe's tilles, et les dtailles des çofi-

Ausi, av(e 'ett' m-obilité niaturll', ' équi- 'n Amtériq ave' yril Graham, Wadington, JOSEPH Rol'TTE tiers de la grîson-sont plus belles et plusI ieliîtiii'timvbtlité que ls tîôtîî's. Ii''vii'aveu-lî'
page dt lurd/, îtmpoîrté mîalgr li-ii', t'iuitiglhatim dans l'inde, arec iBurton, -- ihmnt vrtues que les qltres R oadzl'

s'd-lia d'une seile voix : nSpeeke, Grant, I ivingstone en- Afri que. \VIdonc. En vrité,rs, quel peut être votre

Il irralh ! h iturrah ! hurrah pour le capi- Mais vola i suftisait pas ; ponr Hatteras, es 'motif

tain' : hardis uvageurs étaient lutôt des P'i/e/iol- Les autorités américaines piassbreantt pihi- Ces traités, arrachés trop souvent p)ar
Sliatli, lit e'lui-ci son secotl, faites I us ue les n rs il fallait don trouver sieurs traités en 1828 avec les sauvages l'intinidation, les menaces, les pronuesses,rantge'r l'eitipag' -'je ais le passer in revue. 'mieux, et Joh ui eût inventé un pays pour avoir

Shandin ohit, et donna ses ordres dtI'un' voix l'honneur de le découîvrir. 'lea rairie tu-eien pour acluérir uxo ' e e l'ed-vie, na nt pas
aitée. he c apitaine s'aançi au-devant de s Or, il avait remarqu que si les Anglais ne des tendues(de terre consilrablles. L'un toujours pot' effet d'assurer une paix tit-
n*i bis et du s s nmtelots, disant t uchacunu ' formaient pas mnorité parmi les dé'couvreirs eut liei le 29 juillet avec les Cippewas, table avec les tribus iniennes. Le feu

qu'il convenait de lui dire, et le traitant selon anciens, et que s'il fallait r'enonter à Cook poiur (ttawas et Potowatouinies, et l'autre, le de la vengeance couvait qiuel<que temps
Sa conduite' lasse obtenirt la \oteile-Caié Iomie enî 1774 et les iles

unkd il ut tiéi sn inispeetion,•il remonta LSandwich où il irit e 1778, il existait enéan- .i août, avec les Winneagoes. Ls com- sous la cendre, puis éclatait tout a coup

sur la dunette, et d'ilue voix caiîîe il prononçta moins un coin du glolbe sur lequel ils semblaient mnissaires auericains étaient le respecte avec une violence extrao'linaire. Il suf-
les paroles suivantes : avoir réuni tous leurs efforts. colonel ierre Ménard, de Kaskaskia, le tisait qu'un chef (de valeuîr se mîit à la tte

" liliciers et matelots, je suis un .\nglais, t'étaiînt pnismt les terres et les mIers génétrhl hn McNil, et M. Caleb Atwa- iles sauvages, et rélchauflt leur courage,
colie vos, eit ta dvis' est 'elle di amiralboréales du nioril il l'Amerîine. tel' t i l In es te s-

Nelson En effet, le tableau des déi'îcouv'rtes polaires t1. Antoine Lclaire,l, ques ethe, pour voir recommencer Ces luttes San-

i 'Ant re a t'l qut hiatu fasse son su' prést ti'nsi :te1 tMPierrePichel Pirisebuois agirent gntits qi sotnt tun' tachM e dans l'histoirte
devoir, i.' ' N 'teni'mbie.<iuverti pie witighty i 155: commlte interprétes. des 'tlats- iTlis et la coitniliantio i dé

" Contnu Anglais, j- ne l nSi l us in Poui'iiritz'' ii1'' hur iîteutx inspirer le respect aux sau- leur politiqu< e envers l prmiers habi-
oe s étrit avisDavis 15m vages, les négociations se firent avec beau- tants de ce pas

n'aunions as eté. Coniet Anglai Le sitzbwlî'' Wïilougiby " t .î. .îui

frirai pas, 1to1us ne oriron'lts que d'autres baie'I itii n' isio ' 11C icoupdet pompe. les comltimissaires (les insu, ny avait pis longemp qu

aient la gloire d s'éle r piutsi au norl. Si jamais La iue ialnB naltin " ii Etats-L nis étaient entourés l'un lilant les traités de la P'airielu-(Chien étaint
pied humain doit foutr la tirre lui l, il faut Pendat tces dernires anntis, Hearne, Mac- état-major, des agents, sous-agesnt, inter-sinqed les tribus dút-rraient la

iqiu ce soit le pied i'i Anglais ! oiti l pas k'nsi', tiJohn loss, Parryt, i-'nîkl , Bet ungiran 'nmbr 'd soldat s ,liach i de rr ls aviet à laur
villon dne otre pays. J'ai armé ce navire, j'ail son, Heechey, Jamnes Ross, Btcîk, Dease, Sip- ptes, .et ,l' ungranunoInet'•lachlî •guerre.•El h ' uvaijîit à l'ur
consacré ta fortii à iett' trpris', 'y n- 'soi, 1l, Inîfild, iLIchr, Aistin, Kelt, armes jusu'aux dents. heauoup e ie tite le terriblu' lIauck-llawk, l'idole de s

sar'rai ma i s' et la v'tr', tais ce pavCillot fut- Mor', Maclure, Kemiedy, MacClintock, daines, ettre autres muaine Rolette et ses ruce, la terreur de ses ennemis, le iligne
tera sur le pôle horal du monde. Ayez cou- f'ouilèert satsinterruption eîs terres incon- demoiselles, vêtues de leurs plus riches étlteît' des Pontia' et îles 'l'éclaumseh.
fiance. 'Unesomme du millelivres stirhui îg(2 2nues.. ... toilettes, ajoutaient par leur présence à La I>uairie-du-Chiu se trouvait t'o t
vous sera at'ruise par haque degré que nuts (u avait hbi délmité lîs côtes seititrio.t,

gtgtneros da i-le nord à partir d ce' jouir. Or, nales e l 'Amérique, à peu près déoiveIt le < ecat île li céréionie. )te tii ot, li prés du théiâlt is hotilités lour ne Ils
Ious sînuîtîes pi r la siant-louzièm, et il y passage d nod-ouest, mais ce n'était p a as- principuix chef indiens Iu>trtient leurs la- e resusentir le contre-collp. Putieur i-

in a iquiitre-vsinigt-ix. 'ia. Comptez. Mot nomtî sez: il y avait mieuxàfaire, et ce mieux, Johi bits d'apparat, leurs plus brillants plu- gageiments eurent lieu lains les aleitoiur', et
d'aillutrs vous répondra de noi. Il signifie Hlfatteras 'avait deux fois tînté in urmanut dux mares, leurs arimes de guerre tradition- Ilette ut >rn e >art, lu r août I:2
energ i et patriotisme' 11 suis le tpitaine HIat- navires a ses frais ;,il voulait arrivert au 1iôe i s 's î ei tt ue îo ilttprueate1ilauti83 it

tles, et oiiuoi' la série des ieouverti's an- nàiun combat,il quarante milles enont

-- eCapitain Ittîras !"' s'éri Shiandoi. glisîs par Ui tentative dui pus grnt éclat. leurs plus ricles itoes, leur. broderies de la Prairie-di-Chiin, sur la rive not ldu
Sce na, bien connu ditu marin anglais, cou- Par'ir i paîle, c'était h' but de sa vie. les plus fines, les plus étincelantes : et lississipi, dans lequel l'a Indiens pr-

rut surd'mnt parmi il'éq1uipage. Ap r s d'assz heaux vyages dans les mters dit tout cela forimtait un tableau bien dispa- ilint 23 gu-riers, en outre d'ul grand
" aiitenait, reprit Ilatteras, pte lu' lIrik Isud, Hatteras essayap our la preinère fois, e .te

soit aiiré sur i' glaons; qiu les fouirneaux 184l, de s'lever au nord par lat mer de [tItiU ; raImais qtui ne issait pas que ttre nouidbr de Iless. Un tmin ocutire

s'tgnnt et que chacun retourne à ses travaux mais il i' ,put dIepasser le soixante-quatorzième fort pittoresquIe. cité par Saunel (. Drake (1,I dit qi l
hibitu -Is. Shauntoin, j'ai à vous entretenir dis gré d latitue ; il montait le sloop [lfar ; Avant île conclure le traité ti 29 juil- lutte fut tris-sérieuse, et que uloltt au'
alfiires du boîru. Vous me rjoindrez ans ii son équip1g' eut L soutfrir des tourments let, le chef des Wtinnebagoes, appel le b>attit comnw un brave.

biIe, aveuc le docteur, Wall et l taitre d' - atroces, et John lHatteras poussa si loin soin Ptitn ii- t c-iu ra o
quipage. Johnson, faites rompre les rniigs." aventureuse t'mérité, que désormais les marins 'ack-Hawk résista lonte et vail-

ilatteras, cale t froid, quitta tranquille- furent pu ttentés le reconniencer de semblables uarquable, en ce qu'il renferenue pro- lamment aux troupes amticnus.aines. Celles-ci
Iwit l dilunette, pInldait quie Shan tloi faisit 'expéditions otis u pareil chef. testation touchante contre les emi-piete- tentèrent bien des fois de cerner ses baln-

sur t hi brw'k-surt stsuimre . Ce dt, 'n 1 i, Iittîrais parvit à en-ment ules Américains, qui, 'annéue cali~ -des leu nomibreuses, et d'el 'i u'ne ic-
>tu itiLt n h i''t Il <ut'r , 't poii uo i lu rlin sur' la goulette le 1/ une vmigtaine

nititi fiit-il uin si prfiin inipirei<ut sur d'hommes d'tîrminés, tuais dét'rmiités suirtout nis ls oigea idn, moyennant i ea s tion décisive, tais elles paraissaient insai-
l'équipage par le hiaut prix offert à leur audace. Ce fuit coàllusations, a leur ve ie les porti ons sissables. Finalemiient, ses forces s'éuisant,

hn Iatterias, tiii i d ui d'tiassuur d dans cette occasion que le r. (lawbonny entra considérales de leur pays, pour les refiou- et les soldats américains devenant 4 plus
Londrs,nrt six fois millionnairn 1852, ei- in co'rrisoudance avec Jou IIlatteras, qu'il t 1er finialemenit dans les vastes déserts lui noibreux que le feuilles se la frêt
Irassa, jeu enit , la carni'ire maritie, mal- connaissait us, et demanda a 'aire Irtie de ' West Le Petit-Cerf' it voir ei cett i

gré la brilbhitu fortui' 1qui l'attlti. Non i''exéition ;mais laplae le médecin était i - O'fut aet li au geniral

qu'il f'ltp s à cela par la vocationdit du o- prise, t ce fuit heureux pour le docteur. circonstance conibien le souvenir dle la Street, à la Prairie-du-Cin, le 27 août
mi'rce, imais l'instinct tes décis'tuvertes géogra- Le Fuu'ror'dl, e-n suivant la route prise pur le France était encore cher aux sauvages, en 1832, quelques seinaines aprés tlune ba-
phiq u es le tenait u t eur ; il rvi- toujours de je ut li'd'Aberdeen en 1817, s'éh va au nord du faisant contraster sa conduite toute de taille désastretuse, qui an anittit ses dr-
posir I Vpied lai nlrsonni ne i ut pose en- Spitzherg jusqu'au soixante-seizième degré de hienveillance à leur égard aveu les procé niéres chances île succès.cire, latitude. La, il fallut hiverner ; is les Sout-

A vingt au , il possélait la constitution frances furent tilles -et le froid si intense, quîle(ls trop souvent arbitraires les Et'tts-l'nis. On prête( de fiéres paroles à Black-I Ilawk
vigoureuse les hommes Inigres et snguinis :ias tun homme de i'é tupge ne revit l'Angle- Voici, du reste, ses propres paioles, telles hitu'il fut fait captif, entre autrs les
Un' figure' énrgiquî, L ligies g 'oimt&tnt'vitruemtent terre, à l'exception du seul Hatteras, r'apatri'µque recueillies par M. AtwteP, l'u les stivantes

arretis, un front tlvé et perpeniculaire au par un baleinier danois, aprues une marche Icommissairsm ias
plai s tii ilt, u-si i heaux, mais froids, des djeux centis milles àtravers les glaces.a l k-i wk -st iut véritable sauvage, t d -
lèvres intl''tsu'isiutUne bouteîe avare dle La sensation produite paur ce retour d'un seul Pp rblanu que nous daigne de se lan uter cometit ilii su. il ne

paroles, une taillo ''ovnne, uies membnres solu- homme fut imnuse. Qui oserait désormais connûmes était ui Français. Il vécut au mui- regrettu que sa iemme, ses enfuits, ses inms.
demnt't artiuilés <t mus par dls muscles de suivre Hatteras dans ses fols teutatives ? (C- lieu de nous, et à notre façon. Il se peignit, Peu lui importe le sort qui l'attedl. Il ''in-

fur, formaint 1'es'tm l'un houme douéd'un putUnat, il ie désespéra las de recommencer. fuma sa uipe avec nous, chanta et dansa avec quiete seulement de sut nation et des Indiens.
tempénrnnt à toit- épreuve. A lu' vor, on Son tpère, lu brasseur, mourut, et il devint nous, et maria nos s squaws t;mais il I nous Ils sotuffriont. Il dlplo r uint. Les blancs li

l sentait aula cieux, à tl'entelre, froidement possesseur d'ute fortune de nahah. demanda p uld'hetr nos terres ! iL'hldit scalpent pas, lais ils font Pis ; ils empisollt

assionnui ;'étaiit un arctr à ie jamais te- Sur ces entrefaites, un fait géographiqlue se rouge (i'Anglais) vint ensuite ; il nous donna le s'ur ; il n'est Ips purd cevz -ex' Ss fr's
eueer, -t put jour la vuie des autres aveu au- protuilsit, qui porta je coup l lus sensible à de beaux habits, les couteaux, des fusils, es nu' serontpuas s-callips, mais ant longteus ils

tritt i ionviction que la sienne. Il ailluiit one Join l atters. trapdes, des couvertes et des jovaux ; il it as- seront coumue des blancs, de sorte u un nlie
y tegr-r Là lux fuis ruvatfe le suivre' dismo Ut brick, l'dn, monto par dix-sept soir nos chefs -t ns gturites à sua tule ; leu' murra plus avoir colianceP eU eux, t tconnue

es entreprises. hommnes, armn par le négociant Grinnul, onu- lit porter l'épaulette ; leur donna dues conmis- dans les établissements ies bMauns, il fatra
JhnIt ilatteras portait haut luireté anglaise, tmlé par l 'docteur Kaie, et enivoyé à la ri- sins, et suspiiuud s i iihes sur leurs poi- parmrlui. eux autant d'otiiei'rs qu'il y aura d.'hom-

uet 'i t lui qui lit un jour à un Frai ais cette| cherche de sir John Franklin, s'élv, -u 1853, trines ; mais~il ne nous demanla jamais li tms potur maintenir 'ordr.
irgu'ill t'réponse. par li mer de [lallin et le détroit de Smith veInre notre ptys ! Il fut suivi de lhabit tleu Adieu ! ma nation ! Black-Hawk a issayé -de

Li, Fi';ais ait devantlui -t qu'il jusqu'aut-delà tu quatre vingt-deuximtite degré it'Améi qui avait à peine Vui une ltite sauver et de te vengma. huta hle sang de
Supposait ve t ' i la politesse, et mm tt u'ima- île latitude borale, phlus pis du Im qu'aucun hartie de notr ilays, quil désira voir une arte 'uebluesu-ns des blanluus. il a t fait prison-

bilité : le ses devanciers. de tout le reste. Et il l'avait apeine, , t-ut. qu'il ier, et il a vit ss hins echouer. il n' a pui

St jei i'éta is Français, Je vouitrais étre Ait- ,(r, ce navire était amériai, 't rininel noitus deianail d le hu'ii v'ne iu 'itenti'i.. goui-o faie davantage. Il est pes de s in. S

glIs. était Américain, ce Kanétait Auiérie il t u-tutur Cass nous pressa l'anudernier, Allilu'u- soleil va se coucher et ne se lèvera plus jamais.
-Si j<- ni' tais Anuglais, miuu, tép1oniit Ha~t te- On -ompr îîendra'u fuacilemenîut <quit l' dhdin deu Ver'ite', de luii t'eutlui' tout tnotre paiys, et, mainut . soi-lu'l à li'tck-Hawk. i s-ittiui;lusI ttiis

ris, j- s'oui'ris êtii' Au nulas.'' l'Anuglais pîour le Yutnkee su' c'hanugia ien hauinue nanut, tous, Pères, v'ous réeitsrez' i-itte uhemanduiie. lick-lHawsk s'uitte'ndait à lut morut, maîuis
iOJ utl-ut julgu'r l'hon w parut i- lui tepontsi'. danus le et m-tii il'Hauttertas ;il ruisol ut dle dlépassr1 Puuoiu dlesirriez.-nouis ajouter notr tu- i t il f'tt épaurgnié. Onb l'enîfurumu dl'abordn à

1l i-tut s'tulhu, paur-deissus ftlut, l'rsve ut su-s a tout prtix soit audatlieux ionurri'tttent, ut dl'ar- paiys att v''t' qi jtiust dleja si gnuttu ? Loirsquei y
comtrtiniote<s le mtotniopole tdes déc'~ouveirtes gi-o- riveir aut tpt"tmtme. umes ricdus La Waishington poun voir v'otr' gran Jefro-arcs nio efmle

grap~hiquets ;ituais, Lu soit gramlul dést-spoiur, ceux- Depjutis deuux anus, il vivaîiît cognilte Lu Litverî- Père't, j'ap~erçus dle gratuies muaisonus tout lu' lonug ud Saint-Louis ; puis on le conuisit àî
ci avtaienît peu fuit, pendanutit lu-s sicilis p<rece- puool. Il paussatit poîî uun mîatelot. -il recuounnut deu lui routi'; de fatit, Wlashingtoni, Balitimorieu, Wuashington, où il s'ilt une entrevue uavec

denhts, danuts lt vie îdes déîcouvertetus. . <ans Rlichard Shandoncît 1 Phomuua'mecdont il uitait P>hiladeltlphuie i-t Newî-York sotnt deu grandehus e-t le Prmésidenut ;o luii fit visiter enîsîuite 1<-s
L'Amuériue éi tait dlîue au tenois Chrluistopheu buesoin; il lui fit st-s ptropositionhs pair lettre spuu'lendjes cités, hLa nmaisonîu Pre mnsiden.t étuiut .v.l.ls .îî

t
'un o, ilfi

Colombu , lu-s Indtîs auîx loruttuigais Vaisco dei G a- anontymet, ainusi q'uaü dlocte-urî C laswhonnty. Le si grandue et si bllt' lt-s tuapis, lu-s tabhles, lt-s pinîfcipaleîs vle mrcms u u
ina, luia 'hîinî <u I ortuugris Ferunandt d'Anidratdu, Pôorar fut conistr'uit, initi, tiquihpé. Ilattturas glaices, lt-s chauise's t-t touts lu-s autre-ss aritiucles si par.itoutt fMté et aucclamutu paun li immtenust-
lai Terre''î dlu Fi-u au l'urtutgris Margîl ltnh, lu'e ('a- se gardalu bienu dea fauirtil tunnaitu-s sotn nmom; il maiigiiiques, q1 u'eni v enutranut je ci-us met truver concourîs uIt popaulationî. il promuuit <lu
hilda ait Fra e Jcues f 'artie-r, hi-s ut-s <lu ut'et-ut pas ftroiuv til st-ui hotun pi'îouur l'ac-om-î duans le cil-, et soui' e t('rand-Ehsprist danuls lui v ivre' idésormais en pauix axvec les blante-,1a Soit hi, le iiLabruaor, lu' Bre'tsi, lu- apt <i p agnter. Il resolut dle tupnreîm lute comn pron dui viilard qul~i 'hailtait ;i ut 'i-st btin-outt itsutc' - lfi

Ilonne-Espéranceliiiii, lus Aiorets, Mad'r, Terr -een t duubrck~îtî queanîs uits c-onjîon tures iqueî lorsu'il tnous itut su-rué lui min ut-tq1 ui tl-utcoun utlapian ,etlfu

nuvet', lut (tii ii, t' ('onugîu, lte Meu-x iquet, lu' capu imtpéirie'uses, et lorisuît son éujpuipage su-rauit t-t'n- imbruassé lias squawts queu je îvis qui' il 'fruit su-m. t-tnu' u l luiberlu ois dl'uaoût 1 83,
lanett, lu fGrot'ulunh, l'lslandehî. lut n-rî dlu Sutl, gag' utssi-z avanitt pouri tii pas reclir ; il ava'iit bulul à ntous, qu'il t'était qu'ttiun hont' ! utiîusi que au-s 'autre-s c'omtpugnions <lu caphti-
la'uliforunie, lu- Japonîuu, le ( 'ambodiiiju, lu' Pérouit, i-lu rés-rvu', u'ommeîî oni 'ai s-ut, <hi te'lles imfre'is ouls tutus de u''mnî lu-z di tu-uttite noutreî pays i -té : ceu uti prui-o s uit îun 1o meuuffcet tu Lt

hamkutcha-t~tka, hi-s P'htibpineuts,lu- Spitzher'g, hl-ut-un'ent t f-tiirt Lu su-s hîononues, <luit luis îun t d<fi'aîler notus teu-ugiter daunls lu's léeguuons im- -upuîiî iîîiune
eap ho rum, lu' thétroltlu u'îiugIt

t
lstait deBhig aTsait, refmlusera'lit mie le suivre' jusu'lî uau ut diiui mondeî. menitusu-s dei l'(Jueust. pouaininine

lN ouvteîlle-Zélandeiu, lui Nouvell-Bren-ttgnet, lai Et e'étauit bitn aui bouît dlu umondeh, t-t eifî't, Nouîs lnt piossédounts Iris ctitu' etuan t ;, lui dut, ,Josi t-t 'lss',
outsiani, lu' dJeant-Mayei-t, à tiis I shlauilis, qu'il v-oulait aîlut', lu' uerf, l'éluan, lu' eaustur <'t le battle qii ihl'bi-,,t'es-s.

ts-nina-s,, îldes Ituissus, i <lus Puortu- r les c'ircnî'stanit'es- é-tant detveueus <'i- tutnutnei ii n uu appartiennenu-tut pas, <-t nouis ut'a-(A o u r.

guals, Lu <lus D anouis, Lu uits Espaugnouls, Lu uits ;é - t iu-s, Jouhnt I uatft'ras nu'huusitat ilus Lu se diai- vonuus pas lu dromit uit lus tutu'. Ni s fettu ls et
rer tutjos enifanîts, aissis mintfnuantt l'u arr'ire't dle

afietu o i riron tii ,titi liý <i Son lchien, l' lidlèle iDuk, l' 14 oumpatigtinon ut lutins, unou"sou's o r toe n r p s /.iiur < t it ii to îuî i i. /tm' î '' iti -Anr
rnsu-s tr'us'î--avers-, fut le premierî' b.]r' connlaitre, oit lrt'io t en pai x les asI l us aiit rnu r. i m .u
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Sauts plus hasarder, je me iis à écor
chier la bête en commiluençant par la tête, que
je Coupa1 , aprs en avoir cenlevé la peau.

" Je l'apportai au jeune otiîier, en lui
imontrait la marque indiquée. Elle était
parfaitemeit tracée ; la main avec les cinq
d igts y appaaissaientt netteient dessi-
nus.

-Tu auras tes vingt piastres, coinne je
te 'ai promis, mle dit l'officier, mais tu n'y
gaigners rien ;car, à partir de ce mîîomîîent-
ci, je ttc chasserai plus avec toi.

-Vous me prenez donc pour un sor-
cier ?

-A peu près.
" Je me nuis alors à sourire, en li ré-

pondant que je n'étais pas le seul sorcier
parnaî nous ; que son compagnon de chasse
avait niarqué le mâle orignal qu'il avait
abattu, de la même façon. Et, de fait,
il fut constaté qu'un signe semblable exis-
tait sur le front de l'autre bête. Le petit
que nous tuâmes a côté de sa mère portait
également le même sceau.

-Lt comment expliquez--ous cela, père
Souïi ?

-e l'explique par uUn trait le la bonté
de Dieut à l'égard du pauvre chasseur sau-
vage. P'iniitivetiieit, l'otigual était un
aimiial féroce, lanmgereux pour les hionniies.
Le chasseur iidient, qui comptait sur sa
chair pour se i ri)tl'i'ti', sur s peau pour se
vêtir oui pour se fabriquer lis emibarea-
tions, sur ses nerfs pour se tuii'e des lignes
et les engins le pche, se plaigit a l>ieu
de la force de ce gibier, sa principale res-
source, coutre laquelle ses armues étaient
presqut'imputissantes. Iieu eit pitié du

pauvre Indien, et il toucha le front dle
l'orignal le sa maii, en lui imprimant par
là la crainte le l'hounmîe. 1>epuis ce
temps, ces animiauux Out gardé l'emîpreinte
le la miaini diviiie, et l< cliasseur indien
vieit à bout du plus fougueux origial avec
une simple lance armtée dl'utme p re igui-
se à déaut de fer.

Le jeunli<' ofeiier' mite comtipta lies vingt

piastries : le qui iinmie m'emiitêchia pias le
conîtinuer la chase avec lui.

SCotntne nous revenions, lougeant les
bords de la rivière Monutency, j' fis
leverluu vieil orignal solitairel que je pour-
suiI'vis'paice de l usi lîs lieu.

à une diance de (eing ou sx'IeN hod';Ici,

sont eciore les mêmènies qu'eiploient nos
chasseiturs.

Il n'y a non plus rien a contredire les
récits de chasse contenus dans les J/lu-
foins r/es Jésu//s. La chasse ait castor,
surtout à la tranchée, n'a jamais été aussi
parfaitement décrite.

* *

* .
tSatmîedi, 25 mars.- Capture de trois

autre's touradis, presqu 'aussi glros (lue les
trois premiers; nous reprenons courage.

Dimanche, 26 mars.-Temps froid, so-
leil brillant, vent toujours nord-ouest.

Lundi, 27 mars.-Le vent s'est apaisé
le soleil nous réchautfe sensiblement, mais
j'observe qu'il est entouré I'tun halos le
sinistre augure. La glace fait entendre
des craquements rolonges, ou des coups
sourds, coue si elle était bombardée en
dessous. Un peu soulagé de ma douleuu
au genou, je mie hasarde à aller visiter les
lignes des îles, à quatre milles de la ca
balne. Nous n'y trouvons rien. Paul e
Pitre couchent près de là, dans la ca
banue le M. Gagné, afin de faire la levée
le lendemain et venir nous joindre d<
bonne heure, pour nous mettre en rout
sur Québe.

Mardi, 28 mars.-Une tempête de neige
s'est décltîre dans la nuit. Nous nou
éveilonis sur le jour, à moitié asphyxié
dans la fuimée (lue fait la poUle. tOn
ouvre' la porte, et on se trouve en fac
d'un banc le neige qui la bouche à plein
de haut en bas. Il faut y faire une troué
pour pouvoir dégager notre tuyau enneig
avec la cabane. Sur le lac, la neige roul
par épais tourbillons. O )n voit à peineà
dix pas devant soi. Sur la croûte unie,
elle se dispose par rangées de vague
qui semblent se ciriger' 'e's le rivag'c
Paul et Pitre arrivent sans avoir fai
pêchIe. Ils ont peu souffertt de la tenpêt
parce qu'ils avaient le v-ent au los.

La question du départ s'agite. Paiul es
d'avis qu'il vaut mieux partir, pendan
que la neige est légère. La tempîôîête v
durer toute la journée, et demain, nou-s ai
rons peut-être trois pieds de neige, lorsqu
nous n'en avuons encore q(ue dix-hur
pouees. tuîi sait ? peuit-être Iitme mu
pourronsnotus pas quitte' demaini? ? E
nos provisionus sont presu'puises. En
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NEUl J(URS CHIEZ UN TRAPPEUR je l'aperçus sur une pointe avancée, formée
d'un11rochercoupé à pic, oit la riiire faiit

I1 Iun saut le cinquante à soixante pieds. .J'é-1
AU Lue ES NE s paulais imion fusil piour le tirer, mais il

(Suif/ f ,/) bondit tout à coup et disparut dans le
gouffre. M'étant avancé jusque sur le bord

Nous ramassons le jeune chasseur plus dui précipice, je l'apercus nageai tdans le
mort qule vif et nous 'étendons sur ne blrouillard qle forme la chute d'eau, s'ef-
couverture, oit, petit à petit, il recouvre ses foriiçant de remonter sur la glace (lui se
sens. Aprs nous avoir racont ses mi- brisait sous son poids. Inutile de le titer
pressions, ses transes, il mite demanda ainsi dans l'eau, il eût été perdu pour moi

-- Que peisiez-vous le moi, père Siouït sants retour. Je cherchai les veux une
-J'étais sûr qu'il n'y avait aitcun lait- pente qui me permit de cescndre sur la

geèr pour vous. riv<i're, ce que je trouvai tacilemnt. Des
--Pas <le (anger !mais si la bte eût que l'origtal i'aperçut venant à lui, il fit

fait un ipas, j'étais un homme mort. Pas u biond désespéré qii le porta sur lai
le danger! Ahi, c'est que vous étiez éloigné; glace ferme, puis il reprit sa course dans
vous ne l'avez pas vue comme mo, 1l'<il les bois : mais, saisi par le froid, couvert
pleim de feu,- sa chair frnissant sousi d'épais 'glaçons qui le fatiguent et gênent
souille le rage, la crnière hnérssée, se ses mouvements, il tombe bientôt au pas.
couant ses cornes de lémîtont, et mî'inîonîlant Je le laisse faire salis trop le harceler, voy-
do sang à chqjue respiîratn. Pas le can- ant qu'il prenait li direction les habita-
ger l J'aurais voulu vous y Voir. tions. Je le conultisis ainsi devant moi

-Si je lis, noîisicur, qu'il n'y avait pas conune une vache que l'on mène au mar-
de daiger, c'est que j'avais levé la itmini ché,jusu'à ue faible distance îes éta-
sur l'auinîal. et lue, ds lors, il lui était unî- blisseients dli Ch/e-Richer. Là, je
possible de vous toucher. lui fis grâce en lui donnant son coup cie

-En voilà une bonie, par exemple mort, presqu'à bout portant de ion fusil.
onue il vous plaira, monsieur, mais Nous pûmes ainsi, sans trop le fatigues,

je puis vous prouNver' que je dis la vérité. ajouter une belle peau aux trois autres, et
-T lpreuve doit être curtiuse- transporter à la ville une bonne quantité

-Ma preuve, vous la trouverez sous la de viande, pour régaler nos eux jeunes
peau du front de l'orignal, sur son crâne officiers et leurs amis."
même oit ma main a laissé son empreinte. **

-Nous prenez-vous pour les imbèciles, *

père Siou ? DPans son Alh/ ( dlu Tur ./Il, M.. M.
-Si je ne vous montie ps la marque LeMoine fait une description de l'orignal

<le ita main et le mues cinq doigts sur le qui ne laisse rien à lésirer, et le beaucoup
crâie le li bête, tout pauvre que je suis, plus exacte et plus vraie que celles des
je consens à perdre tous mcs frais cu l'ex- auteurs français. Il rappelle en passant le
citisioi. récit d'une chasse au caribou, dû à la

-Eh bien ! pere Thomas, si tii me plune de M. Dorval, de l'Assomption, une
moitres cette marque, je te donne, moi, délicieuse friandise que les journaux du
dix dollars. temps se sont passée à la ronde.

Vous en convenez devant votre ami? On tie chtasse plus au caribou comme
-Je t'en donne plus que dix, je t'en au temps le Chiamiplain-avec </es c/os <na

dlonine vmîgt. rin/-, mtuais les piéges dècrits par lui

A dix heures, le lendemain matin,
nous arrivions chez M. Lachance, où nous
attendait M. Boutet avec d'abondantes
provisions de bouche et des chevaux
frais.

Nous nous remettons en route vers
midi, et le soir, nous couchons chacun
avec les siens.

Morlede: A qui voudrait tenter pareille
excursion, je dirai : Procurez-vous des
chiens bien domptés et vigoureux
avec ample pitance pour eux. Prenez
des traîneaux à brancards, de préféren:e
a des traîn(l srr./e; de la farine, du
lard, du thé et du sucre, emportez-en
plus que moins ; munissez-vous de fortes
raquettes et les plus larges que vous pour-
rez trouver. Quant à vos lignes et à vos
armes, je n'ai pas d'avis à donner sur leur
choix ; car pour aller à la plêche au hic
1r/s Nchoz, il faut être expert en pareille
matière.

Mais si vous voulez avoir des guides
aimables, forts, de bonne volonté, cuisi-
mers, couturiers, prêts à tout, adressez-
vous au père Thomas Siouï, à ses fils
Pitre et J oseph, et pour tout ce qui dépen-
(Ira d'eux, soyez assurés que vous ferez un
voyage d'agrément. A. N. MOXTPETIT.

SAINTE ANNE ET LE CANADA

Voici la voix d (e la fille (le
mon peuple, qui Crie
dl'ie terre lointaine.

J eun m. i

Le jour de la fête (le sainte Anne est
un jour de grâce pour le Canada. Il est
impossible de prononcer le nom de cette
grande sainte, si populaire en ce pays, sans
prouver une le ces émotions attachées au

souvenir des pieuses traditions. Il est
ifri d'ell : le /-'o/,1/ /<,i/î;,r à

- Io PjW(W/ 7... ,/ne se rl . /'ru jo///c I

q p t: u 1tUý1' , lu, . .

chercher les secours q u'l ne pouvait at-
tendre des hounes. L'on se rap)elle' toui-
jour's d'un pélerinuage à ce lieu béni. Ces
émotions sont de celles qu'on n'oublie pas.
Car, en nulle autre occasion n'appanussent
plus clairement les misères humaines et la
miséricorde divine. Quel spectacle tou-
chant que cette mère pressant sur son sein
son enfant pâle et mourant : cette tille
guidant les pas d'un père aveugle ' de
tous côtés des malades soutenus par un
ami oui un parent ! Sur les traits de tous
brille une lueur d'espérance, mais les ex-
pressions sont diverses: ce vieillard,Courbé
par les ans, vient demîander la conversion
d'un fils dénaturé ; plus loin, un jeune
homme, le repentir au front, semble sue-
comber sous le poids de sa douleuir.
Voyez-vous cette jeune femme 1 Ses traits
portent la marque des souffnuces. une
prière anime ses 1irres desséchéè 1 a la
fièvre ; cutte pritre, ces s<umfIraices, elle
les ott're pour son époux ploigé dans la
débauche. Les uns demandent, sil)plieit
les autres remercient, et de cette foule si-
lencieuse s'élève vers le ciel mi conceit
de prières ferventes.

Cette scène touchante se renuvelle tous
les ans. Et l'ardeur de notrei )opulation
catholique, loin de diumiiinuer, auigmente et
rend ce lieu de plus en tplus célbre. Que
signifie donc cette contfiauce qule ds sies
n'ont pu faire oul ici our plusieurs,
l'intérêt hipeut être le principu1 mobile d'uti
pélerinage, et c'est ce quiftral 'abrd
'intelligence. Mais la devot 1<onu a simte
Anne a une autre cause; ce n'est ias pour
d'ussi vains motifs quec' Ie)iut Louis t Ic-
cordé la protection cde cette sainte.

La foi dun peiuplese manifeste toutjoirs
entièrement puar des élans pieux. Ces tma-

ifet'staticins d'âmes 'mvIaitncules sont les
gara'unts. nton l'une eivilistiim i ila'van céi.ti

d' t sptirit d d r g', mais d'un' mliorxI

cure une journée de retard, et nous n'au- m(lit rPe'< du/ ( .l i/ &/ -n. Tous
rons plus que lu thé, <lu sucre et du les ans, ces paioles s'accomplisent au mi-
tabac pour tous reliefs. lieu de nous. Petite nationt 1loiginée dlu

'es raisons mue paraissent bonnes, mais centre le Eglise, mais unie à elle dle
Wilbrod et loi, nous nous en rapportons cœuiîr et d'âie, Dieu a voulu nous accordir
à l'expérience et à la sagesse li père hIlo- titi le ses plus grands bienfaits. Il nous
mas, qui décide qu'il est plus pruldeit a conserve une foi vive, et en ces temps de
le rester. Son fils Pitre est dii mine malheur, nous avons fait la consolation di
avis. Nous restons. vieillard véiérable qui préside sur le siége

Mal nous en prit, car la teiipête ne re- de saint Pierre aux destinées du tonle
lâcha que sur les dix heures le lendemain, catholique.
laissant après elle au-delà de deux piedls Le Canadien a toujours aimé les démons-
d'une neige lourde à la requette. A peine trations religieuses, et les dévotions spe-
ai-je parcouru le premier mille que je Ie ciales ont pour lui un attrait particulier.
sens fatigué, et du second rang je passe au Parmi celles-ci, nulle n'a surpassé la devo-
lernier. Ce n'est qu'au quatrième ou cin- tion à sainte Ane. Elle nous est venue de
quieime mille que je parviens à nie re- France, et s'est répandue en ce pays avec
mettre un peu. Nous arrivons harassés à rapidité. Quel est le Canadien qui n'a pas
la cabante <lu lac D esroches-o nous trou- entendu raconter les merveilles qui accomn-
vons des pistes fraîches. ('est probable- pagicit le yhts souvnit les péleriiages a
ment M . (;gné t qui aura levé le chemin la onne Saite Aiiie ?Je n iprétend pas
en descendant. Tant mieux pour nous. admettre comme vrai tout ce u'on ra-

Le lendemain, nous sonues en route conte iais il est les faits ind<niables,
dès six heures-et inous dinons à l l u- des miracles s sont operés in graml
|/ iei<, on mms mtngeons iotre dernière nombre, et queilqufiî's sous les yeux i'une
bouchée de galette. foule dle.tCéois. Cette pieuîs confiance

Nous pattons de 1 assez lestes et <lis- a beaticoup contribui à accro ire itotce foi,
pos, mais au bout de quatre milles, je comme eifants de l'Fglise, et à justifier les
i'arrête épuisê, presque rendu. Sous vues de la Providence sur nuis, coinine
l'action <i soleil, la neige est devenue Plus peuple. Elle a existé à toits les ages de
lourde et plus molle en mîîêmîîe teiips. notre histoire. Des 1658, on copiltait à
Mes raquettes po/wn/< ( le deux à trois l'église de cette paroisse, le jour de la fête
pouces ; ajoutez à cela qu'elles sont de île sainte Anne,1,o( 00 à1,ý it icommuniants,
beaucoup trop étroites pour Moi. A clhaq 1ue chillre étiormne pour le tempis ;dlix ans
pas, j'enfonce de huit à dix poouces sur la plus tard, le rév. Thiomias Morel publiait
piste de celui qui nie précède. Bref ! je un recueil (les miracles opérés dans son
finis par demander grâce église. En approuvant ce recueil, Mgr. <e

Etendu sur la neige, les raquettes en Laval, premier évêque le Qébec, disait
l'air, je laisse défiler notre caravane de- dans sa lettre " Nous le confess<is, rienu
vant moi, en leur disant " Allez je mue ne nous a aidé plus eticaceimuent h soutenir
rendrai plus tard, ne soyez pas inquiets le le poids de la charge pastorai de <'ette
moi." Eglise naissante, que la dévoti spécile

Je les rejoignis chez Huppé, vers six que portentà sainte Aune tous lis habitats
heures du soir. J'avais pris près de trois le ce pays, <l«n <<', '
heures pour parcouirir trois milles. rr c//c, ,; if/sf '/' /l" /u -

Nous ne trouvâmes que M. G(_agné à la <n/r'- p
cabane. Ileuretiseiment qu'il y avait ti Un grand nombre de santuiIes déiés
rete d'un petit pain dans une valise, à cette sainte existent de nos jours. n hien
quelques poignés le pois dans un sac, compte plus de douze ; tuais aueun n'a
et un lièvre enneigé sut le toit : nous atteint la célébrité le celuii <b la /hon-
pûmes ainsi nous mettre quelque chose 8S'ainite-Ann ie du Na, le pineier et le plus
sous la dent. Au premier fumet qui s'é- ancien de tous. Ce sanctuaire date du
chappa de la chaudière, la soupe fut servie. berceau de la colonie, et a touijous été 1le
Lièvre et pois étaient à moitié crus, mais lieu de prédilection le cette grande sainte.
la faim aidant, nous les trouvâmes presque On v a vu des mîiracles éclatants;c'est la
bons. uele auvre le malade l'intirtîne allait
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liti couo lanti, ce qui eti plus élivé, du
c aSpi ti on divýin îs q ui tendent à rUuni r
aitouir lu corps llystiqule de l'Eghse les

peuipla le la torre. Pl'i ces voix, comme
dit le prophL'te drimie, ven li ne terre
lointaine, quelques-unes-par un accord

parfait, p r des accents plus touchants-
parvie 1nnent sûrement au trLie le 1'Eter-
nel. ('est que ces voix sont unanimes,
elle crient vers un ni(ne objet, dan *un
lueme bit, avec une foi, une perséverance,
une confianice qui oluvlenit les cieux et en

obtiennent tout.

Aussi, c'est a cette Imarque (Iue l'on re-
cOnnaît les peuples privilégiés auxquels
D)ieu contie les missions qu'il veut établir.
Par leur position normale, leur origine,
l'intervention constante de la Providence
dans leur Ieveloppement, ces peuples
contractent envers celle-ci des obligations
et une responsabilité d'autant plus grande
que leur moyen d'action est plus étendu.
C'est par eux que lieu punira une nation
par eux, il en appellera une autre à la lu-
imière du (Catholicisme. Et par cet ordre
admirable, Il harmonise ses volontés im-
muables avec les lois de la nature, Il sanc-
tioine cet esprit d'amour qui est né dans
la charité, a vécu et est mort en aimant.
Quoi le plus beau que le spectacle d'un
ioine arrachant aux bras (e la mort un
de ses semblables, en mettant la sienne en
dlanîge'r ? Que dire de tout un peuple priant,
se dévouant pour l'exécution des décrets
êternels 2 Cette pensée ne fait-elle pas
surgir dans nos cteurs (les sentiments de
bienfaisance envers l'humanité ?

L'enchaînement des événements du

passé, la coordination (les chutes et de la
renaissance des royaumes, à traverslesquels
l'on voit subsister sans interruption le
peuple choisi de Dieu, a un cachet de sa-
gesse ininie (levant laquelle l'intelligence
doit s'incliner. lans tous ces bouleverse-
1melits répétés de siècle en siècle, l'homme
trouve de grandes leçons dont il doit pro.
fiter.

Un seul iegard jeté dans lhistoire nous
fait remarquer deux peuples couronnés
d'une auréole particulière ; tantôt soumis
et comblés de faveurs, tantôt rebelles et
justement eb tiés, mais toujours, tôt ou
tard, ramenés vers des destines liées à leur
existence. Iustrument des volontés du
Seignîeur, peuple choisi pour préparer les
voies à l'avéneient d'un Rédempteur,
les Israélites vécurent pour remplir leur
mission, puis disparurent. La France,
lans une époque plus éloignée, (lit aussi
une vocation : elle fut placée gardlienne de
l'Eglise, et protectrice de ses pasteurs.
Souvent, conne autrefois les Israélites,
elle oublia ses devoirs ; sa propre gran-
deur la trompa ; elle fut éblouie par sa
gloire, mais chaque fois, comme eux, elle
se purifia dans son repentir.

Les retours le la France au sortir le ses
écarts ont toujours été marqués par de
Ilieuses démonstrations extérieures, le plus
soiuvent par îles plerinages. C'est surtout
quaid, agenouillé dans ces lieux vénérés,
Oni il expiait les excès commis au milieu
de l'effervescence (les passions, c'est sur-
tout là, dis-je, que Oe beau Pays se lmon-

trait ligne' le la noble charge dont il fui
inivesti, et du glorieux nom de fle îî

ti/î,/e à lFouler aux pieds le respect
luun1win, et à la face dle l'umvers prosterner

-o front lans la poussière, mouiller de ses
rmais la pierre î'un rocher où apparut l

Mure de Dieu, voila un spectacle umique
Lt Frliice seile nous l'a offert, iousé pa
cette1 fore que donnmie le sentiment dlu, île
voir-.

Mais au Canada, n'avons-nous pas, naou
aui 1 , un1 e mission0 a reimplir f ('es nmêmec
inarqîues liir lesqluelles 01n vienit de recon
natte celle dle la France, n'existent-elle
puis ici ? (Oui, et voilà commenît expiliq ue
Cette dlévotionl extraordinaire envers saint

Annu, voilà pourquoi sa protection ntou
en11veloppîe dlepiuis notre naissance. Et cett
111ission, elle nous appiarait belle et grande

déa ses effets se font sentir. Un jour
l'avenir nous la montrera counie fait ac

coninpli, si nous sommes fidèles. Il est don
bon1 dle le rapp)eler souvent piour s'en con
vaincre davantage. Nous sonmnes le grai:

desénevé .jeté surî les cîtes (l'un îmond
11o1uveau ; cet te semience dloit rapp orter a

ceituple eli ré¡l danliit au loin L vraiei r-
li' in. pourquoi nous av'oi- été, il

la part ile la Provideice, l'objet d une at-
tentioin toute p m-t cunliu'. I ine gr-li'
lnatilî dlevait peupler les plages le ce conm-

tinent;tor,])iu, voulant pourî' ]I ui cett -
tion, envoya iqulique 1 t m

'
5 colons habiter près

d'eux. Ces horius devaieut former uni
petit peuple, et appoinrter uu jour le saut à
toute l'Amérique. Mais, comme le Cana
dien était Françiis, et que la France rebelle
devait être punie, le 'anada ut soumis t
unîme domination nouelle sous laquelle,
après quIllqes éprouves, il devint libre.
L'îetuvre s'accomp lit, le nord d(e ' me-
rique devient catholique avec une pro:b-
gieuîse rapidité. On s'étonne de l'énergie
et de l'uattach'int relîiiux des Cana-
diens réfuigiés aux Otts- ma. n croyait
bientôt les voir tomber dans l'oubli ou le
relâchemnent, étant de toutes parts enve-
loppés par l'erreur et la licence. Mais,
c'est qu'on ne songeait pas à (Celi qui les
a conduits dans ce pays étranger ; c'est

qu'on ignorait qu'ils sont là parce que la
Providence a voulu qu'ils fussent là, pour
accomplir ses desseins sur ce nouveau con-
tinent. .JoisE-Puii 8EAvUCNAMP.

LA MOUCHE A PATATES

Nous reproduisons de la Mirr- les

parties les plus inportantes d'une lettre
sur ce sujet vital, lai-s:nt de côté la

partie purement scientifique et historique
du travail. Bien connaître ce fléau, et les
moyens de le combattre, est d'une néces-
sité immédiate et absolue. Nous levons
done de la reconnaissance au savant écri-
vain qeui est l'auteur de ces renseiginenments

L'iiseute parfait a environ u iiidemi pouce d-
long, itî peu plus qu'un quart de pouce de large
et pres q u'un quart de pouce de lhiuteur au soin-
met du11 los, qui est convexe en tous sens, l'in-
secte affectant, dans son ensemble, la forme
ovoïde ; sa couleur est jaune-orange, plus ou
moins clair et tournant quelquefois au rougeâtre.
Il est sans poil; sa tête est saillante et déga-
gée ; ses entennes sont simples son sternum
est armé d'une épine dirigée en avant, d'oiù le
nom( le dorypliora (porte /aneî'; chaque élytre
est marqué de cinq bandes noirâtres, dirigées
dans le sens de la longueur.

Les femelles, disint les naturalisties, font trois
pontes par année, vers mai, juillet et septembre;
Cepniiainiit, 011 observe la présenice des i-ufs et
le l'insecte à touts les états, pî 'ntdanit toute la
saison, ce qui siiblerait indiquer une polite
continue pour, l'espèie. On a calculé qu'une
femelle peut pondre d- 500 à 700 eufs par ait-
née. Lis icufs sont attachés à la page inférieure
des feuilles de la patate, Ci goupes qui varient
coisiderablemIiceut en nombre, de dix à ciun
quante, diseit les uns, de vingt à cent ciii
quante, disent les autres. Ces ieufs sont du
forme oblongue, lonîgs d'une deni-lignea, à peu
près, de couleuii jauiie-oraiige et luisants.

A l'éclosion, la larve est le la dimension
d'une tête le grosse épingle et d'un hrun noi
râtre très-foncé ; elle grossit avec unmîe grandi
rapidité t au bout de quelques jours, elle res
semble dte loin à une grosse punaise, dont elle 0
la couleur et l'aspect (d'où le nom donné pa
les Américains de pttIoi bhuy). Dans le cour
de seize à vingt jours, cette larve atteint tou
son développeiumnt ; elle a alors les dimenision
ou a peu pres le l'insecte parfait, dont ell-
atfecte la forum ovoïde, à l'encontre d'autres in
sectes, donît les larves ont d'ordinaire la formîî
allongée ds vers. La larve de la mouche de
patates, arrivée à son plus grand degré le crois
sauce, est le couleur blanc jaunâtre, ayant pass
par le brun, le roux et le rose tendre pendan
sa croissaiice ; la tête et les six pattes sou

t noires ; elle présente deux rangées le point

r noirâtres sur les flancs, et un cercle de mêm
couleur au prmiier anneau; sa téte est arron
die, rugueuse- le corps est niou et l'nisemnbl

a revêt un aspect répulsif.
("est arrivé à ce point que la larve s'iot'iiic

dais la ti'rre-, pour y subir s- d'ernière'ii utanor
- phose et i-m sortir inîsec'te piarfait ;ce qui a lie

enirion uni îmoisu atpr's l éclosioni, tue le no(uvi
inse'cte vient dei suaite' conitibui-r à la piropaga

ston île sou i'spèce. Ou voit avec quelle rap
dlité cet insectle se déve-iloppei et se mnuultpliî'
c cest penudanit c'es trois se'mine-s eniviron dei ai

-.joui suru les ligua et les feuilles mil' la patati', qu
s l a larve opèmre tous le-s dégâts q1ui pe-muvenlt alli

r |iusqu'àt lu deistrtuitionî compijlète de' la pîluus pi'
ei iuse de nios recioltes.

hLes it'f, lu-s larves et l'insecte piarfait, pro
siteégés patr lt pîlante qtu'ils dlétrîuisent ou par

e jsol, danus :lequel ils s'enifonîcent, résistenît au
:;orages, auîx uxtrmmes chaleurs, comme au
.froids les lus intenuses îles latitudîes qu'ils ou
,occupees.

- L'inusecte' et les lar'ves îles de-muière's ponît
c penetrenît à l'automnuîe dhans la terre, pour lei

-Ihiverneurmunt, à îles pruofomndeuurs qui vaiint
nquelques piouces à quelqumes ,pieuls, mais Ori

nauirenment au uune priofondeurîm îh'unî pîied. les d
egaIts coinenîit aui pr]itemups et mie se te
ument q1ui've' la destinlut ionl 'omlèhte' i

'hlniy attaquep, ur peu que lai- iiiielm'iva-
sioun soit considtrale, si le cultivateur inii tr.
vient et 'intervient i temps ponur sau'-ver su
rl ite.

la mouche des liatates vole facilement, or-di-
nairemenit duirait les leures de chaleur de l'été
et ille par'iourt des istance considéralls, tra-
versant ne-ite des massi îs'î d'eau de gratide étnitu-
Iue, coueili le prouve l'histoire de sus luigra-
tions a travrs hu icontinent d'Améiee. le
iat origini' dtes Moiutages Rocheiuss, oiù lle

i se nourrit di'ule pl lante inuiiginei( de la famille
îles solanées, apeii'ée / àta à e, Sim.
il is m' , qui n'oufre à l'insute qu'uni nour-
ritIure grossîière et inuuf tiisant', sur lauelle il
n'atteint pas le degré de vitalité et de fé'condité
que lui fait acqué

1
rir la patatet iultivéi'.

iuant a ce quimregarde le t anada, mi n -sait-
rait exagérer l'imuportanc d'un dangier qui iii-
niaie a e point nos champs à patateh. Le der-
iier receisemient nous aplenait qu e la r'colt

ainnuuelle de ie produit s'élevait alors pour les
provinces d'Ontario, le Qiébec, de la Nouvelle-
Ecosse et du Nouveau-Brunswick, à 47,830,187
mintots, et la comparaison des rapports li re-
ceusemneut le 1861 avec ceux u dernier recen-
sement démontre la valeur croissante qu'on at-
tache à la production de cette denrée aliiien-
taire, dont la masse produite annuellement doit
avoir atteint maintenant, pour toute laConfédé-
ration, le chiffre d'environ soixante millions de
minots.. Il est facile l'imlîaginmer quelles Consé-
quences auraient pour le pays les îavage s de la
mouche des patates, s'il lui était permiis de se
imultip lier à raison du nombre que son efray-
ante fécondité peut produire.

Heureusement que nous possédons des moyens
comparativement faciles et peu coûteux de se
garantir contre les raveges de ce redoutable en-
nemi de nos récoltes • je dis comparativement
faciles et peu coûteux, car il faut tout 'le même
y mettre quelque chose et y consacrer quelque
temps; miais ces petits sacritices sont insigni-
fiants quand on les compare aux résultats obte-
nus ; la question, pour plusieurs, allant à rien
inois qu'à choisir entre l'abondance et la gie,
pour beaucoup d'autres entre le sufisait et la
nisaire.

Les moyens certains île défendre les champs
de patates contre la mouche D)orypor sont
de'deux genres, savoir :

1o. Les moyens uIe Iétail, qui consistent à
faire la chasse à l'insecte parfait pour le tuer,
a ch-ercher les eufs pour les écraser et i cueil-
lir des larves pour les détruire ;

20. Les moyen.s- en masse, qui consistent à
répandre sur les larves'i poison auque e elles
ne peuvent résister.

Je dirai qu'il paraît important le conbiner
ces moyens : mais que le dernier est de beau-
coup le plus actif ; qu'il ne faut apporter dans
l'emploi des uns, des autres aucune négligence
et qui- la lutte contre l'envahisseur doit être ume-
n'e à outrance et sans relâche. La chasse à
l'insecte parfait se fait quand on le trouve, et

; peut se borner à tuer chaque miumiche i patates
apiereue quelque part. Pour procéder à 'éera-
semtent îles Seufs, oi peut choisir l'occasion des
jours oi le vent agite et retourne le feuillage

e des plantes de patates ; alors, en se promne-
- nant dans les rangs, oit voit sans peine les dé-

pôts à écraser au revers des feuilles. Oi peut,
t par propreté et encore parce que la matière
- unsi touchée parait avoir, à la longue, une au-
- tion vésicante sur la peau, s'armer la main

d'un gant.
t Mauintenant, quant au poison à employer pour

détruire l'insecte à l'état le larve, il n'y en a
t qu'un seuil jusqu'ici reconnu immanquablement
- effectif, c'est l'arséniure de cuivre, qui va dans
e le conunerce sous le noml de Vert d Paris (en
- anglais Paris (r'eeni), et que l'industrie emploie
a cnmme peinture. On a employé le Vert le
ir Paris délayé à l'eau, mais comme ce produit est
s insoluble dans ce liquide, il se dépose dès qtu'oin
t cesse d'agiter le miélange ; cet inconvénient,
s joint à d'autres, font qu'il faut beaucoup mieux
e se servir du Vert d ibParis à l'état de poudre, à
- répandre sur les larves.
e Les substances là ajouter à l'arséniure de
s cuivre pour volume, et cette dernière aussi,
- sont d'autant mi-ux conditioeis, qu'elles sont
é réduites en poudre plus tenue ; c'est pourquoi
t la fine fleur de farine est le meilleur véhiile
t qu'on puisse adopter, et cela, lais la proportion
s de 25 partieA de farine pour une partie de Ver/
e de' Puis hibien associées ensemble. Il vaut mieux
- opérer le mélange soi-même, en ayant soin de
e ne pasapire li poussière, qui est un poison

violent. Il ne faut pas ajouter la moindre con-
i fiance à toutes ,es poudres et ingrédients qu'on

-idébite à granîds renftorts d'affichues et qui nme
u sont quit lit plup-art îles druogue-s dl'uannonces, ue
el les pirodluits dhu chlamutanismie, expîloitanti lu cne-
t- duuhité pîubliue. ien'm n'eumpîêhe d'expéimien-.
i- ter diverses subhstanmces, mauis il nei faut pas se

n-rposer sur l'attenite île r-ésultats inicertainis.
é-Ainisi, le puublict doit se garde-r d'acheiter ces

e udrogtues q1u'oni a déjà comsmenicé à colporter pari
er lea caumpaignies.
é- L'apiplicationu du Vert/ de Purisu, ainîsi pîrépiaré,

conîsiste à piarcourir les ranîgs de patates, sau-
î- nioudruant les larves partout ou i-îles se renucomn-
le trenit s'ur la tifge et sur lesfeuilles ;la muoindreu
ix piarcelle de la 'poudre ainsi composée tue ce
ix larves. Pour l'opération de saupoudrer, ,or
ut peut se servir d'une passoire quelconque, dum

bec d'arrosoir ou d'unîe lietite bioîte île fer-
es blanuo percée de pectits tu-oui et mnunie d'un

umnche.
le 1l taut visiter hie chîamîp tous les jours et se
Li- couer île lma pouudre sur toutes les ,larves qu'onu
u'- recncomnr. Oni peut comphter qu'iune livre d
r- Vert du P>'aiélanugée à vinigt-cingq livres (h
lu fuarinîu sut à iui dfi'ndreî unt arpen't ai'emé de- lpa

t îte, îpedlantî toute nlie, saisoil. Qu1îan le ml
est pris au îl uit lut quanid o a soin elicor d'e-
-rasr Ile utl s aussitôt qu 'ils se montrent, la

besogne devient de lplus en plus facile et ne
deninde que très-peu de temps hllaque jour.

Ou a élevé aux Etats-Unis et on élève ici des
objectiois coitre 'emploi du Vert de Pris,
Sous le prétexte- que les patates peuvent être
r'idues poisoiînneuses par soîî usage ;mais il ne
peiut exister dL doute sur la parfaite iniiocuité
de cette subtance, en tant Iue les tubercules
solt coîierines. Lis patates récoltées lie sont

iullemeint atatées iai 1'usage fait di Ver de
/Pits eun la manière ci-dessus décrite. Mais en
faisanît usage de cette substance, qui est Un poi-
son violeit pour Phon uet pour les animaux, il
faut avoir soii de ii'i point ingérer. Il serait
ilangreux i i iavaler, mîme n' tres-faible
idose il serait dangereux d'in respirer la pous-
sir' il serait dangereux de laisser les animaux
brouter des feuilles d' latates qui vii auraient
(-te saupîouilrées.

Aimîsi, quand on opère le mélange du VeriT e
IPiar'a aveu la farine, il faut avoir grand soin de
n'un point aspirer ; quand on opre dans le
champ, il faut avoir soin de ne pas marcher
contre vent. Il faut aussi faire attention de
choisir pour deoser cette poudre, un endroit ou
les enfants, les personnes qlui lie sont pas sur
leurs gardes et les animaux mêine ne peuvent
courir le risque île s'en empoisonner. Il faut
avoir soin encore îles plats et autres ustensiles
dont on se sert pour ces opérations. Enin, il
faut apporter dans la vente et l'usage du V e
de P'aris les precautions qu'on apporte dans la
vente et l'us-tge les autres poisons employés
dans les arts, les industries et dans les pratiques
journalières du ménage.

A l'heure oit nous sommes, dans les contrées
envahies, indépendamment de toute autre cir-
constance, la question d'avoir les récoltes de
ponmes le terre ou de n'en point avoir dépend
de l'usage îles moyens que je viens d'indiquer
et dans la mesure exacte de cet usage. ('est par
ces Moyens combinés et pr ces wîoqyns scWs'î,
Iue les Etats- nis et la province d'Ontario peu-
vlt aujourd'hui récolter des patates, et cette
récolte est diminuée en raison de la iiégligence
qu'un certain nombre de gens apportent dans
l'application de ces niies moyens. C'est une
guerre sais trêve qu'il faut faire à l'insecte jus-
qlu'à ce qu'il soit exterminé. Il n'y a pas
d'autre alteruiîtive, il faut faire cette guerre un
la manière décrite, ou bien renoncer à la cul-
ture (les patates : ce qui serait, dais l'ordre ma-
tériel, la plus grande calamité qui puisse nous
arriver.

Cette lutte doit commencer avec le premier
insecte q(ui se montre, avec les premiers retfs
qu'on apperçoit sous les feuilles, avec les pre-
mières larves qui occupent la plante, et doit
continuer tant que durera le fléau ; le plus tôt
commencé, le plus tôt terminée sera la lutte ; il
faut ione, dh 1 me'nt, surveiller les champs
île patates, les visiter souvent dans l'attente de
ce dangereux hte ; car, chaque insecte qu'on
laisse croitre et arriver à son complet dévelop-
peiment représente des générations entières qui
le suivront dans la dévastation île nos champs.

Au Imoment où je termine ce travail, j'ap-
prends que la mouche des patates se montre
dans les comtés de la province de Québec, situés
à l'ouest de Montréal ; il importe de commen-
cer à lui faire la guerre de suite. La presse a
évidemment pour devoir de donner l'éveil et île
faire l'inmstruction( lu public sur le sujet.

J. C. T.

mArts.-On lit que l'insecte des pommes
île terre a fait beaucoup de dégats dans le voisi-
inage d'Outaouais. ])ans le canton le Nepean,
plusieurs champs en sont rouges. Au-dessuw,
l'iinsecte a visité les deux côtés le ki rivière. Les
dommages seronît sérieux si on ne prendl des
Ssures pour y ovier.

Ce nt'est plus le certificat d'une personne dont
on peut soupçonner la veracite, mu-us bien au
contraire, l'attirmation d'hommes lui ont, avanit
tout, à cSeur le respect et l'honneur de la pro-
fession pour objectif. Le Vinm de Quinine île
Devins et Bolton est le sul dans la Puissance
qiui puisse vous offrir ces hautes recommanda-
tions et ces garanties indiscutables. C'est à
l'acheteur, s'il ne veut pas être trompé, à véri-
fier lui-même l'exactitude de la préparation
qu'on lui offre sous le titre île Viii le Qimimne.
Allez donc chez MM. Devins et Bolton et vous
serez satisfaits.

LItS vns imuEZ LEs EI.'ANTs-C't mala-
die, si elle est négligée, produit de fâcheux ri-
sultats. Si l'enfant dort mal, est agité, se
gratte le lnez Ou lne parauît pîas bieni, qunoiqu'il nme
soit pîas positivemenmt malade, il il îles vers, et
rien ne les fer'a displaraître aussi prmestemnent et
eflicacenmnt que les PAsvmi îLES V Elthl iliU't

En versanit unme de.mi-tasse, un garçon de cafe
arrose largemenit le jiantalonl <,'un mîonsiur ami-
q1uel il s'eîmpresse ilailleurs il'adriesser îles exiu-

eimionsieumr, fr'oidemenmt.-Miii aloi, il faut
vous maier.
sLae ga'rçon.-Me marier

Le ainoisieur-'as oévidenit ;vousa m'etes

*Enutre père dlénaturé et fils pirodhigue t

-Eht bieni, et voils donce
-- Va !tu n' es qu'un birigandî île sac et dei
corte!

e -Il mei semblle pourtanmt, papa, que vomis
etenez jolîiumnt la cordle et qui' vouts ne Eliez

- lias le saei!
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AVIS1  ) I EL'A)MINISTRATION

Ayant couimmencé le deuxiî'le semestre
de l'année, nous avons remis à nos agents
nos comptes pour les six mois courants.
Comme nous l'avons déjà dit souvent, l'a-
bonnement à L'U)ui'ion <'<iiPiilîlaih<jn est pay-
able d'avance, et ceux qui, pendant le
terme écoulé, n'ont piye que les six mois,
devront se tenir prêts à solder la balance
à la premniè-re demande. NI. Ed. Dorion
Connencera lès cette semaine la visite de
lis abonnés île Montréail. Nous les prions
de luii éviter la necessit de revenir une

deuxième fois.

LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
CHAPITRE'' X

L' l<ndemin de la fameuse nuit dont nous
vnons di' raconte'r lis iversIs périp)éties, et

quîi se trouva'ut être 1<e 2< juxîi se..., P'axmulhamp-
fort chi'iminait seul sur la route le la Canar-
dière, se dirigeant vers la Folie- Privat.

1h était environ einq lieures de l'après-midi.
Encore tout ému des confidences de son ami

Després, et le cœur réchiauffé par un rayon d'es-
poir, le jeune honme marchait d'un pas allègre,
se demandant quel év'éiiinent nécessitait sa
présence aiu cottage, puisque sa tante avait pris
la peine île l'envoyer quérir à Québec par iii
domestique.

Il v avait donc du nouveau là-bas
Qui sait ?... Le mariage projeté, et dont les

appîîréts occupaient la famille de sa tante depuis
lusiexrs semaines, était peut-être retardé ou
même rompu par quelque circonstance fortuite,
quelque caprice (le lajeune fiancée !...

Laure était si excentrique et son rhumeur su-
jette à tant de bizarres contradictions!

Et puis, après tout, Lapierre, pour êt're uni
fort habile homme, n'en était pas moins fail-
lible comme le commun des mortels. Il pou-
vait bien, dans l'orgueil de son triomphie, avoir
froissé d'une façon ou d'une autre l'ombrageuse
susceptibilité de mademoiselle Privat et fait
naufrage au moment d'atteindre le port !....
D'ailleurs, qui empêchait que le remords, cet
implacable juge d1e la conscience, ne l'eût en-
fii arrêté sur la pente de 1< trahison, aur mxîo-
nient de conduire à l'autel la tille de sa vit-
tiie !.. ..

Chaiiipfort se fais'it à lîui-mime toutes ces
réde<xions <t se laissait ainsi bercer par kunîe

rêverie 'leiin- d'optimisme, lorsqu'il arriva chez
sa tante.

Madaie 'rivat étant occupée pour quelques
mninutes, dit au jeune homme :

" Ah! te voilà, mon cher Pauli... Ce n'est
pas mal à toi d'être veniu, bien que ce soit sur
mon iiivitation expresse et qu'il m'ait fallu te
lé hier iune estafette pour avoir l'huonni'ur le

ta visite .... car tux nous inégliges, Paul : voilà
bien quatre grands jours que nous ne t'avons
Joas vu. . . .

--Je vous en prie, mia tante, répondit l'étu-
dianit, n'allez pas croire au moins que ce soit
lr indifférence. Mes examens approchent et
je n'ai vraiment pas une minute.

A perdre, n'est-ce pas ?
Oh ! ma tante, .que dites-vous là ? Vous

savez bien que je ne suis nulle part plus heu-
rîux q d'i'i, dans votre famille, et que les ins-
tants que j'y passe mue semblent toujours trop
courts.

Voyons, moi pauvre Paul, nie va poas prei-
dre mues taquineries aut serieux : je suis en gaieté
aujourd'hui et je lutine tout le monde.

-Vous serez toujours jeuine, ma tante...
-)e caractère, peut-être.. . mais te figure,

oh ! oh !. . . . Allons, vilain flatteur, va t'anu-
ser ai salon avec ta cousine, en m'attendant.
'J'ai enc'ore quelques ordres à donner, et je vous
rejoindrai dans un iiistant."

Paul obéit et se dirigea vers le salon.
Le piano, touché par une main exercée, ré-

sonnait par toutes ses cordres, tantôt exhalant
sa colère avec d'éclatants accords, et tantôt gé.
mxissant en une douce mélodie où semblaient
trembler les sanglots.

Champfort s'arrêta à la porte, le coeur serié
et enx proie à tune inîdicible émîotioni.

'J'oujurus seuxle et tr'iste !î mumura'-t-il.-
l'auvre Luaurxe!'

.hPis, nei voulanit psas laiisser' plusii liingtempi1s
igniorer. sa présence' àx deutx past <hi sai 'ousineîî,
il fraupp a dou <cueent.

L.e piano se' tut auîssitôt, <'t Mli'le Privat vinît
elle-mîême< ouvrir'.

"Ah! c'est voxus, umn cousinu, fit lui j'eune
fIil xii peu surpruise'.

- En per'souînei, mut 'ousinue, e't i'nchanîtó
d'air~~i le plaisir de< voius voir.

.Vuts ête-s bixn aimiiahl de' hi condelisc'endre'î
Jusqu i' à ven'ir' visiter dei paiuvre'<s camxpuagnardis
Colxune uous.

-Je mue mnérite pîas aujourdl'huxi ce conimeniiiuit,lua chère Lauire, caru c'est à la dlemiandie ex-
puresse de uxa tanute que je' me suxis tuanisporté
aux <'ttage. -

re rî'ier~~<.. Il ne fallait rin mîoinîs que sa pulis-
'x<ii mf li'u'r'es-iîiu j1 11riu obtifr uxxii fx'avui si

-Comme vous dites, ma cousine. Je ne suis Me feriez-vous le plaisir...

pas à moi en ce temps ci : j'appartiens à nes Oh!volontiers c'est que vous (tes jalux
auteurs de iiieleciiie .île Monsieur

-Heureux mortels que ces auteurs (e!tut au tour de 'lainpfort (le pâlir. Mais,
- Pas tant que vous croyez, car ils ont en ('011< îleiln tasaldsposition la ris-

moi u aiimant assez volage. ouie dutpialio pour se donner colîteiiaice,
("est dans l'ordre," répondit un peu seche- Laure put a S01 aises SvInle figure île SOU

ment la jeune fille. cousin, I'iliîprcSioii qx l1c axait prodt
Toute cette conversation s'était tenuî sur luin cependant, l'aul balbutiait

ton aigre-doux, moitié plaisant, moitié sarcas- Quelle idée1grand Dieu, quelle idée
tique, surtout du côté de Laure. Elle estr n'est-ce pa1

Clamipfort était habitué à ces boutades et ni Oh pour le mois. être jaloux dec(,t
s'ei étonnait plus,./oiîi oi

Il se dirigea vers le piano et, jetant les veux ' vous <ites v'la!fit la jeuie tille
sur un cahier de musiq1ue ouvert en face avec ni ile hautexr et (le surprise. Est-

" Du Scnyhert ? fit-il. . . . Est-ce cela quecqne,ira r il, iif aurait 1e mal-
vous joUiÀez tout à l'heure, Iia cousine ? ivî'î rde vousla

-Quoi, vous écoutiez, monsieur ? Ma foi, réî oxîîlittiunai ili i-
Non ipas, j'arrivais et je n'ai pu comimai- cia ici'pre'quliiI' il g i, je vous

der à ies oreilles de ne pas entenidre la ravis- iigé xi îleiiciit qle pexn'ai is eniore euila
santi musique qui jaillissait le vos doigts. d'analyser le sentiment qi'il xi'inspirc.

-- Ravissante musique 1ricana Mlle Privat... -Aiimoiîs 1 iit-i si 1 i1ioser oIlce n'est pas
Moun cher cousin, vous n'êtes pas difficile : de la sympathie
j'improvisais, je laissais courir ma pensée sur -Je suis tropipoli pour'vous,,'ontredire.
les touches.--Voilà un aveu. Mais que'vous a-t-il doîxi'

-En ce cas, votre pensée, ma chère Laure, fait, le pauvre jeune hommen?. Il a l'air de
était bien triste. vous aimer bcoup, cejiedatit.'

-Pourquoi pas i. Est-ce qu'il m'est dé- L'ail île ('ianifo't s'alluma t l'étudiant
fendi, à moi, d'être triste ? Ne puis-je, par parxt sur le point d'éclater';îmais ce ne fult
hasard, avoir du 'lbagrin comme le commun des qu'unxéclair, et Paul réondit néglige'ment
mortels ? (I1<'rin à mi personnellent, du

-Oh ! vous av-z certainement ce droit ; oixis.
mais, peour ia part, je souhaiterais de tout mon) 1 -( "est à rîielqi' nu lis vôtres, alors, à nîîîî,
c<'ur vous le voir exercer moins souvent. ieIt-etie, <u'il i f'nit Ilie <'lcose'

-Qui 'vous importe ? riposta Laure, avec une (laniîfort, autlie-îde-répliquer, se leva <t fit
nuance <'amertume. Est-ce qlue ces choses-là uxitt-rdans le salon. Cite conversationile
dérangent in ihomme comme vous, qui n'a d'at-îmettait autslillice, <t il ne savait tropicoin-
tention que pour d'aff'reux livres de médecine ? nent s'y soustraire.

- Laure, répliqua Cliaipfort un peu ému, me ','ousslie répondez pas!insista la j'une
croyez-vous sans cœir, et votre antipathie pour fille.
moi va-t-elle jusqu'à ie refuser d'avoir de l'af- -Les éx'I'eîits 1 oidxoit pouri
lertion pour vous et votre famille ?.... . urur l''tudiait i'uc voix sombhe.

-Que parlez-voxus d'antipathie ? interrompit Laure, vivemnt intriguée, ouvrait luibou'he
la jeune tille. pour demanîer uîxe exliiation, lorsque des las

-Jusqu'à arréter sur mes lèvres l'expression rapides se tirent entendre (ans la pièce voisiie,
du profond intérêt que je porte à tous les memt- et Mme Privat parut.
bres d'une famille qui m'est chère par le double Ixi'îAS-EUGÈN:u DiC.
lieu du sang et de la reconnaissance ? poursuivit
Chaipf'ort, i is'anim(îxaît.

-- Tout doux, iio cousi, je iai ipas cette
pi'tention, et mon antipathi', comme vous dites,
ne va pas jusque là. 8OVENllZSIDEFAMILLE

-- ("est fort heureux pour moi ule vous sa-
chiez mettre (les bornes à cet inexpliable sen- Tel est le titre d'un tableau, destiné à
timtent. Le poidsxm'en est déjà assez lourd comme perpétuer dans les familles le souvenir des
i;a, et je serais véritablement au désespoir de événenients (lui en constituent l'histoire,
le voir s'augmenter, ne fût-ce que d'un atôime."

Laure se mordit légèrement les lèvres et ne et de conserver en iîême temps les por-
répondit pas. Ses doigts se mirent à errer sur traits de ceux qui en font partie. Ce ta-
les touches d'ivoire, en gammes capricieuses, bleau, essentiellement adapté aux familles
pendant que ses yeux rêveurs se fixaient vague-
ment sur ieux le Chamlipfort.

Tout à coup, elle demanda brusqux-niemnt plusiers parties. En tête, à gauche ti
Etes-vous fataliste, Paul centr, se îhceIle-lportrait (lu chef de fa-

-lPoirquii'oi cette question tit le jeuie ioiniuic ne lle, dont le nom s'inscrit dans l'espace
surpris. encadré à l'extrême gauche. Au-dessous (le

-P importe... répondez toujours. son nom, se marqueson ge lors e sn-Prcisezldavantage.s
-Soit : crovez-vous qu'il y ait une destinée et ses enfants écriront

à laquelle on ne puisse se soustraire ladute de son décès. A droite,
-Non, je lie crois pas à cela : la vie iuiimaine blaîles eiicadreients sont iestinés aut

n'est pas une machine (que Dieu monte avec un
ressort à la naissaupe, et qui en suit l'invincible
impulsion jusqu'à la mort. mre et son ' Entie les deux portraits,

-Ah1! vous1 -usez doncueilx l'on doit, en se troueit îles blancs où s'inscrivent la
touxte circonstance, se raidir contre ii malheur ilate de lexîxmiige, laiparoise oi la
qui nous semble inévitable.e t d

-- Je suis d'avis qu'il y aurait lâcheté à agir
autrement. qui a1béni lett union. Le'centre (luita-

-Mme lorsque ce malheur est neessaire oulîleau est divisé par colonnes verticales t
nous paraît tel ? Mlianes horizontales. Dans la piemiére Co-

-M1l mie en ce cas.. Mais, ma chère Lare
que parlez-vous de malheur et pourquoi 'e mot lonne, on entre les iîoms
vient-il sur des lèvres qui ne devraient qlu e sou- de 1a 1ît'xîue tics enf
rire 1 les iltes de leur iwuusumce, baItêiuie, pre-

-Qui sait ?. .. ire con union, confiinmtion, aringe
-Est-ce u monîent oit l'avenir ne vous pro-

met que joie et félicité, on tout est rose 0 î votrp etd s lvaa iii i'oiuicexnext de
horizon, où vos souhaits les plus chers vont êtrechaque ligue, un uiiiôx'o <ui indique
realisés... par votre inariage' avec l'homme quelordre de pi-éséauce îles enfants, et qui
vous aimliez . . .corespondlait meêle chiffre pic sous les

-Allez toujours...i
-Est-ce à ce moment-là que vous devez avoir

des idées sombres et parler de malheur ? quels se collent les potraits îes enfants.
-Qui vous dit que je parle pour moi ? De nos jours, <li- la photographie p''-
-Qui mIle le dit ?... Eh ! mon Dieu, rien et met le se procurer'(les portrits à si bon

tout.
-Ce n'est pas répondre.
-- Il m'est diffleile de répondre autrement, carl ettue les siens auxgéloussuivantes.

mes suppositions ne sont fondées que sur un 'e tubleuiofl1iiovîn le'les au'an-
pressentiment, et ce pressentiment. . .e-avîc îiile <t di'les conserver ei

,1<' nei suais si je iois.
4 ui, oui, paurle'z. cuetîeslticst~' e ane

-- ins r'ét i cec<es. .. <'ommel aî ulue uanîîe.
--E ie !î iimii und i e, ce pre'îssenîtimenî't quie tvu' îeliliidvn ux

m'asîsiégea murur'ue ài l'orilliîe demn ou une hî ueieir l l biil. L
étrangi'e c'hose. ' futetetuédtu oicdepupee

Ituis. le orvouleztue n i c'teisciti

ei le veuix.suc"s 'th édci. Motale3
Vici: <'est queîî vous avc' qjueilquic mnotif

xmiystérui'eux pîour pose l'huommequi' vous fait ili i)
la 'oxur, et que . ..<~' et-vi u.éêu l oxra

Acheuivez.l)x'ileeosrunlauppircxto,
Vous nî'aximez pas cet hiommuie."d

Luri dlevinît tri-s-hle, et, pourx <'ailier son 1ptcs tr1,fi onerOi i'
trouible, e'lle se mxit à exécxuteru surî le pîianîo leties'taxuvî-s(elcopge u-
pilus fanxtaistique des galopîs. lnllebxas

Q~iund i'e fuît tinii, elle se reitourna t-i-is tChamuup- L'utx'îlcCtaeuxstl é''ni
fort <'f si' <'ouitnta d' luii dire are mi'xi s.ingulier ~' s I î-u î't'' 'xr l'S..aqus
reigard:

" îi Aoui î'îî'r' l ul, il xiii vii'xt unei 'uxrieuîsi' h' Iîuuiciufé<< îh iîiî,do ei l

ionnui'ilànaxiii passssu dispoontonila res

Prix: 50 centins. 84.50 la douzaineî.
il 'n escompte libéral sera en outre uc-

cordé aux libraires, ainsi qu'aux agents de

Lpini oni I>'n/liqum/.
Toute personne qui en expie'ura l prix

par la poste a l'iliteir, e'n1 recevrt unî ex-
emplaire, sur rouleau, par le retour le la

malle. S'a<lresser à G-E. IDesharts, bu-
reau îe L'p'î lPili 1iue, 5 et 7, rue

lileury, Montréal.

NOUVELLES GÉNÉRAIES

Port Ja<vis, 24.-Il a 'ieu uii''' lé lî'
au nord île cette ocalité x la nuit dernièru.

Suuxinit, N. J., 24. hx tîmpt d'in iin-

qualitifiabli' violî'ice est pssée sur ette région
dimanche matin. Ds p oteaux de télégrajphe
ont été renversés et des granqfges démxolies par la
chute île la foudre. L1 iprte est de .12,i<0.

Ottawa, 2 .- La mort violente de KeIy est
le cinquième i eurtre perpétré dans les icomités
d'f)ttawî'a durant le mois actuel.

Les cultivateur qui étaienît hier en ville rap-
portînt qu'il y a eu une forte gelée hier miitii
de bonne heure. La températur I- laplusbasset à
Ottawa dais e temps était de 14 degrés.

La rivière est couvert' deb illots et de bois
équarri formés en radaux, presque tous pr its

à partir pour Québee.
Mouit Washinixgtoi, 20.I--l est tomîxi quatre

pouces de neige ici c' matin précisément aprus
he lever du soleil.

Ottawa, 26.- Les atteutats se succèdeut avec
une effrayante rapidité dlais le district d'Ot-
tawa. Il y a quelques jours, o appreiniit les
détails dx urtr de Tirhaltoi, et l'éiiotion
causée par cette nouvelle n'était pas encore( --
mée qu'on avait à ienregistrer le .m1 eur-trei le
Cumberland, qui, lui-mmini-, a été bîienxît'>t suivi
d'une autre tragédie, qui s'est passée sur la Ca-
tineau, à quelques milles de cette ville.

Voici les détails <lui sont onnus jxsqu'à pré-
sent. Il y a quelque temps, itil individu di
nom de Martin Kaley s'est pris de querelle
avec un de ses voisins lu nom de HIlughies.
Sachmei i 'dentier, Kealey se rencontra avec
Hughes, la dispute recomiiIenî, aux gros mots
succédèrent les coups, et Kealey, ayant essayé
sauter daus la voiture de so itadversaire, celui-
ci saisit un énorme bâton et lui fit des blessures
u la tête ui déterin-rent sa mort. Le ueur-
trier a éte arrêté.

Ottawa, 27.-Son Excellence le Gouverieur-
Général et Lady Dufferin partiront lundi d'Ot-
tawa pour xiu voyage d(lans la Colombie Anglaise.
Ils seront accompagnés du colonel Littl'to iet
de madame Littleton, d u capitaine H amilton,
du capitaine Ward et <lui secrétaire privé dl'
Son Excellence. Ils pensent -tre à Victoria
vers le milieu liumois prochaii. Uie fré 'gte-
anglaise les attendra à San-raunîisco et les Coii-
duira à Victoria où ils passeront peu de temps ;
ils visiteront ensuite le littoral et remonteront
la rivière Fraser.

-Des dépêches lu Nord-Ouest disent que les
tribus américaines îles Sioux ont envoyé îles dé-
putations aux Sioux canadiens et auix Pie'ds-
Noirs lu Nord-Ouest, afin tde voir s'il y aurait
moyen de formertune alliance offeiisive et défen-
sive contre les blancs. Les sauvages Iui (Canada
ont rejeté cette offre. Oi leur a proposé de se
joindre aux tribus dux Sud dans leur guerr-

contre les Etats-Unis. Cette drire proposi-
tion a aussi été rejetée par les sauvages(t du
Nord-Ouest.

-l'ie dîéxpêîche nous appreild <ue Mgr. Coi-
nolly, archevêque d'Halifax,. est mort la nuit
dernière. Onut attribue sa mort à ni coup de
soteil.

Mgr. Connolly était arrivé depuis treute-six
ais à la Nouvelle-Ecosse. Douze ans après sont
arrivée, il était nommé évêque de St. Jean,
Nouiveatu-î-Brunswick. A la mort de Mgr.
Walshi, en-i 1858, il fut nommé archevéque d'Ila-
lifax. C'était un honmmxe hautement respecté
et vénéré, nun-sexuleiuîî't par ceux qu'il était
appulé à diriger, mais par toutes les classes i'
la sotiét, sans distinction de croyances reli-
gieuîses.

New-York, 22.-'nei correspoudanu e de Cots-
tantiiople dit que les ,atrocités commises par
les Bashi-Bazouks, les Circassiens et autres
troupes irrégulières .turqiues lats la Bulgarie
sont affreuses. Ils ont brûlé plusieurs villages,
laissant îles milliers de chrétienis sans asile. Ils
ont nmassuacré île sanig-r'oidl pluxsiurs mîilliers de
Builgares, suans dlistincîtionu d'utge ou de sexe.

-Cenuut hBaxshi-h tzriuikh out été <iréêtés paur
ordre du gouuvernemeni-ut ottomaunu òommxie uayanxt
paxrticipué àu ces batrbauri's, et ils uronit immxxué-
diaxtemuenît leur prîoci's.

Belgradle, 24.-Le's 'Tu'es omit uattaqué la ue-
dloute serbhe àu Petifte Zwo-irdick, p<lace cqui comî-
mandie la riîve txiuîu dle lut Dinau, e't rendî
dhif iiles 1<-s 'oxîmîtumi icaftionxs enxitre Bel ina <'t
Zwordiickc. Ils furenuit rephoutssés.

I es 'ITurcs onxt éti uussi mis <'x dhérou<tti, le-
22 dlu î-ourantt, suru ha xriv'i-r- 'Tiuîîk, pués tdi
Haxyiîitza.

Londre'is, 24.- 1nxii dép1 êcheii dei Para'tjini u
ihiîly VKe'rs dit qiu' ulle- hart lî'wSe'rbeis ne
sonît pus qîu'à xuni maruuchîe <'x deîhorîs <lu lieurs
fronitiè'res. N ull pa hrt ils xi'<<lt proigreiss- il'uxxx

psti surils pîosit ionus orniginalîs qux'ils onit prises
auu'xi uîonunenîxîemnt dux moîis. Ils ne sonit suri
l'ohi'unsiv- qux'à Sait scharîî.

Le' î-orrmîspondanlx mt aîjoxute quie lis pî'rspîeî'tivîs
de<s Serbeîîs luii para'xissenît 

1
î'îen ilx s urint-s. Lis
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vi 1 )i 1 t l 1., c( , 1111 ( f . }¾ , 1 11 ,1 ,l 0tW i tz ý et ( 1y l11 lli t, '

1 b 1llas i 1t-11'i . mil p elu ellt il v y 1 1-r lellllsst lille al-
taque, (u u ( Il'a urs, 1 av t vité u>nie dî faite.

als ttti edt-utrr i ltoire'iti 1il t cOtt(illis 111 t.
Le seul niýsulta1t est d'avoir conisvo leur ter-

nri, et tx-iints tn pn tntilt pias avoir fait

-odrs. 2. Ir J l,/tué/ Lu,, /: u ress <uaîs

sit rt li ii- idetili;i llui ti ll u lt ilinit l'iT i gt'itis,
dit : "- L pra p ti i4dunebone ncole a-
tilt t ut iilit t lit c rt;i- lttri t;i i l itl o l t-t -hi is>:T. iit'
fii i i -rutntllt titda is lIi. exicelletle co tli-

iti, quoiqu'il li ti suit lis tout ; i tfait iussi
i i ti)L i u t111 i l ii 1 i-t l v( in 'il t e-lt [1s

lfvo luitrab ti- titi1l.a itn ii t uSuus( -tni(del t>uittth:tiil li
n'i et d 2 u b I n, viti ra 1gt et (. sttt A ilt-

-sI-tru Serlie> lcal inlanlifeth.ît iEtat continuel
dIe e dérsso, Il le a balisso d'tun chlin ister-

ing suriti- N < isitvhuit h is-aux et tombera

prob ablenment encrle plus bas.
Vienne, 25. A iniq régiments tures sont vin-

trés vuen ebi Le détacheient(de Eyub l'aslut
lectlde Nishi danislat vallée de lat Moravie ;

ceilui de Suleiluu i laslau vient Plie rot, pour
c-11>1-r la valle de i usk, lîsautrts corps
l'anrée ité-gitt les voies de ionunications.

Consan inolle,25.-Le assoit. organle semi-
lit-el, dit quIe l'Autrichel m a manifesté l'inten-
tlin d'iucuer la Serlit-, Si lit guerre n'est ptas

tt-nine udans quinz- jouis.
Vieilie, 25.01i airine que l'Autriche a de-

illmidé satisfaetion iimt'diatvment pour les
avtes violant la neuitralitto' commis par un navire
d- guerre turu s Kl'k.

ILondres, 25. ne dépche de 'ieine au
Sutut itdit1 qtue les Seb is nt l'intention d'a-

iandonnt -les positions qu'ils Occupent mtaii-

tenant et .s retrah e derrière letr ftonltitire.
-L'oliilioi gsIéulle, dais les cercles ihili-

taires, est que les Turs tue les suivront pas, et
qu l' »,spect général les alfaires fait prévoir ti

il Y ia bea'ucoup dI (e découragement danis le
: t dtuiles Serbes plusieurs oi ptg ilse vétu-

tnus ont ils las les armes et ont regagné leutrs
lpvers.

-Dautr s nouvelles alhirmunt qu'Abdul Ker-
nitîi a l'itin t d'enîvalhir la Serbie jusqu' à

Kragujervay et de dicter ses cowlitions dans
i-itt- deriire ville.

lelgrade, 26.- - ier, l'aimtei- serbe, comiran-

dl- par le géi. Zach, a etu une reneontre sé-
rieuse avec les Turs, près le Ztvor. Le feu le
l'til li u duréie 7heures, après quoi lintfn-
turi a dotii, et les Serbes Ot eté victorieux.

P'lusieurs pitèces turques ont été thanlontéeýs.
- (- in lit <tue les Serbes ont remîporté deux

autres viutoires(Ilenmoindire importance.
Beplgnoe,27.-Anouvelle suivante émnle

ile soirc oliiielle:
"'M ercredi, les Turcs ont essayée traverser

la t-lvittt Tiok utti forie la froitiret Est de
la Russi, nitis ils ont été repoussés après avoir
subi les pertes considétirables. Le gén. Antiil

i uîoulplit>inent défait Dervisch prs de Duga-

polyana. Antih a été nomiîé eotandant de
lt uivision 'Abar, en reluplacemient dt géi.

Zhqui-estumlade.
Viennte, 28. e T(g/// dit que le change-

ment de souverain eni Turquie est un fait ac-
uompliv. Ahlutîlu-Halud-Etnti, l- u tjeune

<1>s' fr-is ile Mo-uir- Eficfndi, est nommé réget
de l'emipire.

u-e ut, Fr /tru(ss lit que le sultain de lit

Tuni-i- e it dangereusement ialade.

E'NIG XMES, CHIARADES, PRO-
lILEMES, QUESTIONS, &C.

ENIGMES
No. 37

("est mîoi queIl îema jetuite lectrice
Tient <uns ses mains putîr ie htr-ir,
.i suis u sil du il ti caprice

(Ki ha naison vient se nlicher;Chez b». homiiilws, 4commile fune reinle.
.1 me thattt( le gouverner.

C 'st tiuuiirs mitoi qui les enttrine
I r tt t. i-veit lus fait toun

soilus t-s thev x lun ise rde.

Peýtit lect4eur. àa me cencher;
i'hîr-hî-iî- t bien ! m uiis preiis biei garde

De t l ui-t, tii Ie trop - -rh .

Nuo. 38
Ma l tîl 'eu i it i s il'u.-t tmt'es milpitIts soit iniertiles

t-le i'li point Il , ulmisns t j'ai de grandes vill s;
.Il- rédulis eou untipoint ilh. luouvrages divers;

.f lie si1 ui s t- t rien et je suis i ulivers.

MO0TS CAlIHES

Noî. 10
Mi prmiit-r et bie '- lh-r à toeuis les vrais croyiants.
iin e-nl -st atu-si her aux ruhoiétalns ;

I ut tfiumtît 5iige. himnitte , imeti umn troiusiemie,
E-tu- t A i m ti-ais sot tiiers u <piutrièmeo.

L1-1S C'UiOSITiES
No. lu

il tt ilonnuutes l G zènros diusposes euit carré, el

itu-r 6, ile tuî inanier qtu'iiil ini-esteu'nit tnotubre liai

<las ha ut utone hi tigt hoizntltete

(i ut ti (t u ut

A NAG l.\MM ES

1 -Est iabile.

2.-Vtrsur.
. -- ciel.

. 'anmot.

lu - lu r

11. t3 atri.
12. Se-r.

l'il iti liailt ln illî ill i[assc ttt1 î1till

h. prof,4 e Il, u spa(ý-ial i e listii il(, s

pos, une nothoailiv colluportant diff*érentes ý-ýphi
ascentiites ; plis arrivé au point 4unitîiîiniî

m l, 1:( ris. :

u feriez-vous1 d-eniaule-t-il au cini

'eu-iréfléchit assez longtevin i's, ut,
trou)Ivanlt auv-tute Solution, rpltcarrinei

Mla fOi, j, voUs n hverais li cher.
Le prof'ssuîr i'a pas gîttd- l'uineitil i 1't

t lii dolliMrun h<le blctalntrellce.

Prix du Marché de Détail à Iloistr*,;

lp-

dit.

i 1 .- A nluih ri.i\t.$ i. St
"î t5.-t ts.2ttàr2.1

F~tarinied'avoinue------------------------ 2 20t a 2 ut t
1>Farinie de blé-cliitde - - - - --...... I... 1 la à t1t3t e

li >1 ii tLSarrasinî------------------------ ------... 1 I)u à 2 lit>n
.4 17.--I1lnile G ÌAallNe.

" 19.-11 en aavs6 4 18 A v'e. Blé par un..------------------------------ 50tàtW

"vin pL'antge chr.ar40ls-----------------------t..00àt>iu
Sarrasin 1 parmintu - - -t ... ............ à lu) tt

Limu (Io>>--------------------------t a2t

PONI,*EXMil ut.T- -Ns-P-2I'"MàLtut

No. 29 ini-ll tN i- B é-dIndeNPli -------------------------ut Su0à ut10

ENIGUMES
Ct1[ A1 t 1 .tlt-S Pommes aut baril- - - - - - -t......... t.. 1 titi50

patates au 1panier----------------------Il. ()75 àa) ut tt
No o )th-Or-ige. Fèves îsarjpainier -------------- --------- 1t 40>a ) 5)

Oignons nouveauix----------------------.it1ti0à1i125
E1-:G 1M3Es l'ctiis poislarjpimnte,-------------------.utut10 tt0t00

L ittue, par Ipiedu.. ... ... ... ... .. ti... 0 0 ti 0*

No. 32.--Noisette.bres- - - - - - --. t.tut....ut1tii

S>15 i-.IltEsRhubitarbes lparn paqhuet- - - --.......... 0 0lià 0 ut

N os. 6 Cioix, par uluilzuiie--------------------ut (1u6i

t. AT EIltN
eA i N Btrre frais à 1ali're- - - - -. t 23 a 0 25

A l N ttBeurre salé u10------------------------(t 15 à 0 20
1)FFromage à lit livre-------------------0 tit à 0 titi

I N Il E VIAtE

N h E 1i.Dindes (vietitcauple----------------2 00 à 2 50

7Dinîdes (jeunes) tdi>-------------------i 5tuà A tit
N.7Oies aut couplle-------------------------..I1 titi 1 5

iJ i I N Canrds aticoue- - - - - -i.. 40tà O 5u
- lN î~Poules ausI ouplse-----------------------.0 1() à () hi St

IPoulets ait couptle-----------------------0 tutà 0 40N GIMN ISi N i) i ut'ta
N ' - anarîIs(suvsagesi Ipar couplîue- - -O...... -l-)à t titi

''o.n-Mirsar itlo ililele.- - t) à 0 00

" :.--•couple -- à (25
A N tA Gl1:tAM3M ils Perdrix aitt etutîjle '- - '- - .. "'--'- hi(tut00 à titi

No I- Ilitllgcîi--Toutrtes à la dutzaitte-------------------t>. 80 à -2 00i
V NE S

Mt5ii.BSufu à la livre.-..--..------------------..O0OS à 0 10
L rtiats arît do>---------------------------t> t0 à i 1

4.- Greoble.Mouton ait qt tier -- .0 à 90

5.- hules.-Arneau 
doi-----------------------6 1à ti

5. (iîtli'.Lardl frais par h100ilivres- - - - - C50 i> l tit

f.--Carthag.parOtilivres---------------------7tii
7. ttttih>tttLièvres---------------------..........titi.. 000à 0 tit

" oStcreauérable à la livre04---- 0 0O
,iénttsau-uiu -Sirop ît i lénue ait galtomn----------- 0li)à 1 tit

'' M. me.ie à lativre------------------------ 10 à t> 13

" l illtiu-(F.ufs à ta dotuzaine--------------------t>. () 12 à () 1 5
12 ir-u-a-Haiidock à la livre----------- ----- t). tio'îà t> >1

13.lire . .Saindt>oxIlpar litre------------------t.>_ 0-14à t 15

1 u4s- >.l'eau à III itre------..---------------.... ) 5 ilà il)lfii

' é15. tii.MarcheauxBestiaux
"i11. BSuflrequalité. par1Is-S 5iti à S 5 5C-
1B.oef.le qualité-------------- 4 tt à 4 30

FVa es lait.e--a-campagne,-par------... 2 tit à 'h tit

FVac ese tra -- --- ------------- 35 0t à 5 titi

RÉPONSES u NEtii s Eu- EsVea ix re qualitéé-d-inde .. « . .........--- iIt5 à i0t
Veau x ne...-.....-- - - t.00 à 4 00

t itîtter tes Ihtestiouts. suitît tului No.:-1 t5  Eniuetu Vesix uitequtaité----------------t.itOM il 21t0t
I tée '. X tmi-nsMé ptos, Iret .alité----- -------------- ii0 à i00

Ar- I uttin ,tMntréual V . 1. ;S'-luta>S l M_ utMo trél Dît,- Moutons.Quit,' qîulité - - - --.....titi00à r iti
V. Dut>chairmet-,I 1).lPoAgneaux.Irequalité.--------- ------------- 3 0() à 4il0

t lu ue i tmhotstes j. . r Agneaux. meu té-- --------------- --- iti à 2 50
Ptie. Tt A. . V l.;'Av oiepar40 l. .. .............h..9--------------- . tu à u0 0

tstannes .t IiitairitasiaCoch rns me qualté. ..-----------.. 0 70 à 12 0>

iluut tilu uittlttitîi.iuuuirTatuuiit-s Il. tilt-itil .M lle -ltu-
ilieu- luiti .Cthaurae.î'. iti- îé pi>Foin, Ire qualité, an-.. bottes...... - 12 00 à 1 00

Iitl tes a ugr nits:I . l i Bé- dFoin,dme q .aité--..------.-------.----.- tiOn à 10 i
gré. Paille, re qalié.....---.----------- 50 à 5'50

Paille.2 e qualité..-....----.------------ 4O à 50i

LEi JEIiT DE DAMES bLes; annonces (le îuissances. îmariagoes (uaildécès s .ont pi>

Les 1uensitmtuiedi iîi ceutruulum mules huntutulêiius àécuuchaquei

P etetspp oss ,np rsp in te . . . ..e- - - - ..s- - -.. - --m-s .Il,àen --

Lautueuparîie--.-i it---..N - - -- ---I- -N

til>> i-i le l5îîîîîîs. titir ,iil->>L*i)litiliiit blib ijii\Montt. A Carillonîî te - iiutit»>liîl d îîiii-de 'u lltlitt i 'lutlî-
réC oncomr. s . .m.rc . . - . . - - -- ,-uàfils.

LisRsh ratratqu.i..s. . ..e.t..t......u t 05uàtiii à li
ieresieauého .- .----

CaPPrVEu....T--E-MEDCALFAC--T,-%

WOMPASTILLES.

Poxe aacu le-n- --- - u- -- -

S S PASTILLES iDE DEVIN

Poultsa cou le..... .... - - ---

e/c/e/a

BLANCS

ILes Blancs jotent et gagnent.

Solution dit Problme No. :34
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Montréal :-J.l Llantde W. Brisebois, Il .Foisy i

Ar. Pelletier.
Sainttltt-un :-W illiai de trishi.

Quiébti :N. Lantartl"is
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APPROUVE ES PARiLA FACULTE MEDICA

N vIndre Iez l s Phlrmsaie'l et 1) EV I N S & M>1-
T( )N. Rue Notre-aine. MonYittréal.

AVIS AUX CULTIVATEURS
A. BE A CHEMIN & CIE.

M.NUFAC T1lIRIERs

Moulins à Battre
Nous avons l'IhonIerI de vous islnoner q'aya nt acheté

dl M. PIage. manufacturier de Moulins à Battre, qui se
retire des affaires. toits ses patrons et modèles, nots pro-
fitonsli e cette oeeasion pour vous avertir le venir à notre
établissement lorsque vouts aurez liesointi de quelques morn-
ceaux pour réparer vos Moulins à Battre, Fau-heiises et
Râteaux. et le plus <te nous avoinas à notre bouîttiquitiune
grande quantité le Moulins à Battre. Faucheuses. li-
teux, que nous vendons à très-bas prix et à les vondi-
tiolis faciles.

A. BEAUCHEMIN & ClIE.,
51ANI'FACTi'iRIERS >DE MOI'LINS A HATTRE.

ý24. hue t. Joseph, Montréal. 7.0-13.41
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$225. PlAIOS POUR $225.
Neuifs-plteiniient garantis. 7 Oitases.---ttes les

Aioriationus moderies.-. sinest pl>in, rii let paithé-
iieCinaisnie s1inise, jidriisantii i magnifique

efet d'orchestre. Notre désir est iqu'ils soient soigneuse-
ment essayés et examinés. $225 chaque. Reparations le
oites sortes à prix modérés.-LEICESTER'I . BUS-
SIERE & CIE., Fabricants de Pianos, Nos. 270. Rue
Lamîontagne, Montréal. 7-1-4

SIROP EXPECTORANT a DR. CODERRE
'our la TOUX. le RHUME, les A F'E CTIO.S des

BRO-V(CHES, etc..etc.

Sirop du Dr. CODERRE pur les Mala-
dies des Enfants, telles que la Diarrhée, is-
seitérie. Dentition doulîîtreuîse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pourî
es malaidies Nerveuses. Débilité et les maladies de la

peau et ldu sang.
Tous ces remèdes si etlicaces sont préparés sous la

direction du Dr. J. EMtEity CotiEttitE, qlui pratique depui

plus 30 ans, et leur usage est recommandé par les Profes

seurs lel'École de Médecineet de Chirurgie le Montréal

En vente chez les principaux pharmaciens. 7-15-52-2

La Santé est une Bénédiction Cour:onnée de la V.

E t

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATEs

Ces précieux remedos; qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.

Ils sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
Illingate, de I hnres, Atngleterre, et nille autre que les

pl pui rs ingré lients entrent dans leur composition.
ls sont purs en qualité, prompt en action, etlicace en

usage, et enpluyés avec succès par les plus énutlents
Médecins et Chiunrgien s, (lans les Hôpitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epuractier dit Sang, de Wingate. -Le re
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scrcs
fuIe, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Dé,ordres du Foie. Un parfait Rénovatqur et Vigora-
leur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRIX, $1.oo PAR BoUTEILLE.

Preservatif de Wingate pour Enîfants.
Le phis sur et le ieilleutr renmède pour la )enititioi

de, Enfants, Diarthée. IDyssenterie, Coliquîes, et toutez
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaiseles dou
leurs, et calme les souffrances de l'entant, et produit'un

somueil tranquille. Ln usage lans toute l'Europe de
puis près de 8o ans. P1ux, 25 Crs, PAR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.--Pour
toutes les maladies de stomac, du Foie et des. Intes
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimiîen
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. Pix, 25 CTs. isa Borre

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.--
Emiploiyées avec tui succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement

dtu Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Mer-
tai, Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

Paix, $1.0 PAR BoUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de WingatQ.--
Poir la guérison-de la Dyspepsie, lndigestion, Flatuî-
sité, Irritabilité de 'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup pluis efficace que les autres re-
mèdes ordinairs. Paix, 50 CTs. PAR BoITE

Trochisques Pulnoniques de WingaitIe.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enrue
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorgc
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics lce
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de L
clarté à la voix. Paix, 25 CTs. PAR BorrE

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède -ûr, plaisant et eficace pour les Vers, ad pi-

iistrées doucement, elles ninjiirent pas l'enfant le plus
délicat, et sont suilisammiient laxatives pour enlever
t u'tes les secrétions .malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRIx, 25 CTs. PAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leulre Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
toiac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PaIx, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Siiiilli.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-

sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
polir les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
salis égal. Paix, $1.00 AR BOUTEILLE.

$-P Les lemèdes ci-dessus sont vendus par tous
les 1Droénites et Marchands de Médecines. Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquets simples sont envoyée, affrani-

chis, sur réception du prix.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CRI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL.
7.8-52-1t5

L'Oi INOt PUBLlQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, ru
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE 'E
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